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K Environ deux mois, le Handelsblad publia des arti- 
adant à démontrer la nócessité d'envoyer au Japon une 
de extraordinaire. Ce journal eat soin d'indiquer au 
Memsment, le nombre et le rang des vaisseaux de guerre, 
Ptonvoyer Faimrbassadeur, ainsi que les differens fonc- 
Kiros qui devaient l'accompagner. Ce journal fit même 
Dans sa sollicitude pour le succès de la mission, dont il 
pà ‚du reste touté l'importance, ileut soin d'avertir le 
tement, que l'expédition ne devrait pas être envoyée de 
Mate ,la.porsonne-choisie pour etten bassade, ne devrait 
H' vóïp Bté’ eitiployée dans unie fonction quelconqueau Ja- 
age devrait être un militaire d’an grade élevóé, joignant à 
, poelies, des connaissances étendues; ayant déjà, au- 
yissible, remplì à Java des fonctiofís élevées, el dont le 
ité avec respect par les Japonais. 
ta pas difficile, ajouta le Handelsblad, de rencontrer 
Pk qui réunisse en sa. personne toutes ces eonditions, et 
ÏGüe le ministre des colonies veuille se donner la peine 
ral le trouvera facilement. 
ft‚'den'juger:par le Handelsblad d’aujourd’hui, que 
et le ministre des colonies n'a pas daigné se donner 
he. Cela n'est pas bien; puisque la chose était si facile, 
Blilstró ni’ avait qu'à étendrela main, pour la mettre 
katement sur:la personne qu'il fallait. De 
Eden ei sat „le Handelsblad croit devair faire mainte- 
Un pas.de plus, Bans-son numéro d'aujourd’hui, où il re- 
Br: Ta’ ôbessjtó de'faire un choix sage, et d'entourer 
fe, d'un, certain prestige dé paissance et.d'óclat, ce 
fogotùtnande de-nouveau,: de choisir, pour-le poste 
sadeur.au Japon, quelqu'ùün de ‘bonne compagnie, 
zaken he qui connaît-tes-homrues , qui possède des connais- 
Am lendaes, et dont fe nóm soit coùnn'd'ané manière ho- 
wad arrai les japonais, bien qu'il ne faille pas qu'il ait ! 
 Femplî ofiz enx dé fonctions quelconques. 
ite, le Handelsblad ejoute que, nesachant pas que l'on ait 
kit tomber le choix sûr quelqu'an (et c'était cependant 
lnheilgmaod:riwijde liberté de Gxer V attention dagouverne- 
wf vin homme; qui réunit toutes tes qualités, signalóes déjà 
Ax Minie Ptbnimérdes encore une fois anjourd’hui; 
0 ope ales desaoreblement distingué dans sa carrière 
k git Plijs. tard, dans des circonstances extrê- 
Bratt des 8, a déployé la:plus grande prósenced'osprit, et 
$ done des preuves do ce degré &'influence morale, quepeuvent 
gulement exercer ceux'qei sent douês d'une profonde eonnais- 
spe du ceeur huitiaîn, et d’ uné grande force de caractère. Voilà 
me, 5’ éorie le Handelsblad, qu'il fant. placer à la têtede 
8sade pourle Japon! Die ed 
SN journal sache mieux que le gouvèrhêiet, quelles 
Gs: sersonnes auxquelles il faut-confier d’ importantes fonc- 
es Aipfacattanes ou’gutres, cela n'a rienqui étonne dans tes | 
ge où: ous vivons; mais ce qui cause à juste litre quelque 
snee en lisantlarticledu Handelsblad, c'est que ce journal 
od lië lessentiel, c'est-à-dire, de faire connaître le nom de 


ie se, lequel il appelte l'attention da gouvernement. 
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ston du Zournalde La Raye. — 13 avril 1844. 


… MODESTE MIGNON. © 


00e SCÈNE DE LA VIE PRIVÉE. 









Letournella devait sa fortune à labortéde M. Mignon, qui lui prêta cont 
{ranes, en 1817, pour acheter la plas. belle étude du Hâvre. Ce pauvre 
koe Frea wkoyelspÉcuniaires, premier clerc depuis dix ans, atteignait 
inf ge dé qaarinte ans et se vbyait clerc pour le reste de ses jours, Il fat 
oge lo Ü'le Rävte dont le dévouement pút se comparer à celui de Du- 
vaar, Galenei ‘Profita de la liuidation pour continuer les relations et 
KE. Wiknom, ce qui lui permit d'élever sa petite maison de 
















dee des regrets nnanimes se formulaient:à la Bourse, sur le port, 
Îbe maisons; quand le panégyrique d’an homme irréprochable, [ 
®t bienfuisant, remplissait toutes les bouches, Latournelte et Du- 
it et actifs comme des fourmis, vendaient, réalisaient, payaient 
Wgain fit le généreux en achetant la villa, la maison de ville 
Aass Latournelle profita-t-il de ce bon premier mouvement, en 
&Brix à Vilqain. Pe 
iter Mme et Mlle Mignon, mais elle avaient obéi à Charles en 
lét, le matin même de son départ, qui leut fat caché dans 
t. Pour ne pas se laisser ébranler par teur douleur, le coura- 
Avait embrassé sa femme et za fille pendant leur sommeil. Il y 
bli te pi ärtes mises à la porte de la maison Mignon, Quinze jours après, 
A ag eass an B profond, prophétisé par Charles, révélait à ces deux femmes 
D d grandeur dé la résolution ordonnée. 
Er eprásentersan maître à New-York, à Jondres et à Paris. Il suivit 
ag trois maisons. de banque auxquetles cette ruine était due, 
Mille frafica de 1826-418283 ‚ le huitiôme dela fortune de 
teln les ordres écrits pendant la nuit du départ,il leè envoya vers 
dlddn Mongenod ,„à Netw-Yotk, wi ‘dompté de M. Mignon. Tout 
‚ OEREN re das 
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. DES Ki d % . 1 . 5 
Si le ministre n'à pas compris Finsinaation. de il ya deux 


| mois, nous ne voyons pas comment il comprendra davantage 


colle d'anjoord’hui, qui n'estfpas plus explioite. 

Le Handelsblad a soin de déelarer, en note, queson protégé 
ponr le poste d'ambassadeur áu Japon, ignore complétement 
article qui le concerne et que ce journal pablie aujourd'hui. 
Nous le croyons sans peine. Si cette personne en avait eu con- 
naissance auparavant et qu'elle, gt consegti à sa publication, 
le Handelsblad, son tact des convehanees neus le garantit, se- 
rait sans donte le premier à comyrdijdre, ‘qe ce n'est pas sur 
elle que le choix du gotvernem sat Ì ; eend jasaais s'arrèter. - 


dá matin par un convoi spécial-du ehemiùde:fer,ò! ig 

Nous apprenons à l'instant; ‘que'LL. MM, “ainsi. que LL. AA} 
RR. le princeet la princesse d’ Orange, et les princes Alexandre 
et Henri sont arrivés sans accident à onze heureset deinie à 
Amsterdam, où la foulequi entourait le palais faisait retentir 
l'air de ses acclamations et des manifestations touchantes de son 
bonheur et de sa joie. 


Le directeur du cabinet du roi a fait publier an avis pour rap- 
peler aax personnes interessées, que toutes les pêtitions, même 
sous forme de lettres ou de mémetres, adressès à S. M.le roi, 
doivent, conformément à l'art. 12 de la loi du-3 octobre 1848, 
Staatsblad n° 47, être ècritssur-trabre. Les pétitions de per- 
sonnes indigentes seules en sont exemptes, et cette indigence 
doit être constatée par an certifioat de Liadministration commu- 
nale du pétitionnaire, tequel oertifioat doit ètrejoint à la re- 
quête, et il ne ponrra être donné suite à aucune petition qui ne 
serait pas conforme aux dispositions de l'art. 12 précité. 


Dn en eeeh ten enen tn 
C'est demain qu’aura lieu, au théâtre royal, le grand et jn- 
téressant concert de M. Cuvreau., oùseraexécutòle Stabat de 
Rossini. (Voir aux annonces). 





De Temprnnt des Pays-Bas. 

(Eztrait d'un journal belge.) ORE 
_ Alexandre ayant écrit une belle et longtie Bettre aùx Lacódé- 
moniéns pour en obtenir une grande somtn’d‘ argent, Ies: TÂcb- 

démóniens aussi avareá de léurs paroles qué de leur ardin; '% 
repondirent: de ce que vous nous aves dorit, non: de quibus pl 
sisti, non, Mais le roi de-Pays-Bas ayant sollicité de ses peuples 
des sommes bien autrement eansidérabies, ils viennent de lui 
vépondre : ce quo vans nous oves dematiekt owi.Te hórus gróe de- 
mandaît ces sommes pour ses $ú rsonùêlles, le” héros des 
Pays-Bas pour le bonheur et I'honndar de sa witfon, op dui jus- 

tifie le refus et le consentement. ik 
Il n'est point de plas noble spedfacle que intelligence de 
tout un. peuple avec son roi. La Hollpnde est depuis longtemps 
célèbre par son sentiment national, Nul peuple n'a porté plus 
loin le devouement patriotique, et n'en a donné de plus nobles 
exemples, soit dans la paix, soit dans la gaerre ; mais il est re- 
marquable, à la gloire de la Maison d'Orange, que c'est à la da- 
te Ân gouvernement de ses princes, que ces vertus nationales se 
sont développées avec un si grand éclat, et c'est encore aujour- 
d'hui sous leur règne, qu'eHes se ragiment et excitent de nou- 
veau l'admiration des autres peuples. Il est peu de pays qui se 
soient trouvós. dans des crises plus viofentes, et nul n'en a 
triomphé avec. tant de courage et d'honneur. Un peuplequi a 
voulu ensevelir sous les eaux sa terre natale et sa patrie, plutôt 
que de la voir sous le joug d'un injuste conquórant, est capable 
de tout ce qu'il y-a de plas magnanime, et nons n'avons pas à 
nous étonner du concours de ses efforts pour sauver l'honneur 

de l'état, et répondre aux voeux de sop auguste roi. 


ì SL 
cela fat accompli militairement, ezcepté le prélövement de trente mille francs 
pour les besoins personnels de Mme et de Mile Mignon , gee Charles avait re- 
commandé de faire et que ne fit pas Dumay. Le Breton vendit sa maison de 
ville vingt mille francs, et les remit à Mme Mignon, en pensant que, plus son 
colonel aurait de capitauz, plus promptement il reviendrait. : 

— Faute de trente milte franca quelguefois on périt, dit-ità Latournelle qui 
tai prit à sa valeur cette maison où les habitans du Chalet trouvaient toujours 
un frage ; ai 

Tél fut, r laoétêbre maison Mignon diu Hävre, le résultat de la crise qai 
pouleverser de 1885: 41825, tes prietipslos: 1e e tommerce, et.qui oee 
si l'on se sonvient deieeetap:de vant;la refe plûsieurs banquiers de Paris, 
dont l'un présidait le tribunal dé eómmerdt vens De 
‘_On comprend alors que cette chute immienge ‚ couronnant un règne bour- 
géois de dixannées, püt être le coup de Ìa'üiott pour Bettina Waltenrod, qui 
se vitencore une foisséparée de son mari , sans rien savoir d'une destinée en 





apparence aussi périlleuse, aussi aventureude qüe l'exil en Sibérie. Mais le mal . 


qui l'entraînaît vera la tombe est à ces chagrins visibles ce qu'est anx chagrins 
ordinaires d'une famille i’enfant fatal qui lä gruge et la dévore. La pierre in- 
fernale jdtée au claer de cette mère était une des pierres tumulaires du petit 
cimetièro d'Ingouvilte, et sur laquelle on lit ; 


’ Bettina-Caroline Mignon , 
: Morte à vingt-deuzans. * 
PRIEZ POUR ELLE. 


1827. 


Cette inscription est pour la jeune fille ce qu'une épitaphe est pour beau- 
‘coup de morts, la table des matières d'un livrè inconnu. Le livre, le voici 
dans son abrégé terrible qui peut expliquer le serment échangé dans les 
adieux du colonel et du lieutenant. ed 

Un jeune homme, d'une charmante figure, appelé Georges d'Estourny, vint 
au Hâvre sous le vulgaire prétexte de. voir la mer, et il y vit Caroline Mignaa. 


Endt 


Un sói-disant élégant de Paris n'est jamais sans quelques recommandations ; 

ilfut donc invité, par l'intermédiaire d'un emi des Mignon, 'à une fête don- 
‘uée à Ingouville. Devenu très épris-et de Caroling et de sa fortune, le Parisien 
entrevit une fin heureuse. En tfois mgis, il accumula tous les moyena de sé- 


duction, et enteva Caroline. Quand ita des filles, un père de famille ne doit 
pas plus laisser introduire un jeanne homme chez lui sans lé connattre, que 
laisser trainer des livres sans les avoir lus. L'innocenwedes fitles est comme 
le lait que font tourner un coup de tennerre, un vénéaeux parfam, un-temps 
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Opinion des jouruaux ràncais ôur lé rapport 
de Mm. de Brogtte (1). 
Ul parait que la commission de là skrambre des pairs, a róussi 
À ne contenter ni lune ni l'autre des opinions extrêmes, par 
rapport au projet de loi sur l'instruction secondairé. G'est que 
probablement fe travail de la caminission est de nature } mêrí- 
Ad assentiment des hommes pratiques, des esprits sages etapo- 
érès. ee OP 


Voici comment s'ex prime |’ Univers à ce'sujet. en 
“La chambre des pairs a entendu aujourd'hui le rapport pré- 
sent par M. le duc de Broglie au Gom de la"tontmissign chatgêë 
d'exdminér le projet de tot var Fikiscrfoi Mdoukhitee.' esus 
noas abstenans de juger aujoufd"hui c& travafl, qui: cot firwie 

Gitbtipgtsehjelt Tetris ions quemede a vintatdepker dri 
iibes! Le'tfouvenù projet, een oaPtbjrodaisens au conde vens 
du'de la'séätice, ‘ne se! diöhgde duprojet htiginaivedu’ gökeer 

t netnent qne' par des amendeniens-dórfsvints ; tat erqint 
lemain demandait d'insupportableet de Tamenteiy ta bite en 
cune des réclamations que les évèques ont prodiguges úvéc' emt 
de zêle, de logfqnue et d'inquiétudes, n'aété prise en considéta- 
tion. Sila chambre,‘ coïnme' ilestà peine permis d'er doitter, 
adopte ce projet déplorable, elle votera, en pleite cannaissinoë 
de cause, une loi que tous les catholiques de France dëclärene 
tyrannique, et que l'épiscopat unaniste proclame itpie: « :*- 


La Quotidienn: n'est pas plus favúrable au projet medikó. 
‚ Le travail de M. de Broglie, laisse gulssister tout.ce que paus 
avons écrit sur le droit des famitles, et syr la eontradieshan. 
odieuse.d’ une doctrine d'état qui, d'une part, proclame la hi- 
berté en droit, et de l'autre orgaaise la confiscation de la libertin, 

Tout ce que nous avons à remarquer, dès: ce moment, c'ost 
que toutes les miauties de prohibition sont consers@es par fa 
commission de pairs ; ce sont les mêmes formalitég. peóventives, 
pour Ï'établissensent des maisons libres, depuis Ig.hwoegtanróal 
ès-scienaes jusqu'à la-déclaration fampeuse de 1848, cantrg; lea 
congrégations. Evidemment, la liberté, cette fois, egauze en 
1836, comme en 1841, n'est qu'un raensonge. Ponrqaoi done 
n’avoir pas le courage du despotisme P L'empire de 1 hypriorisie 






ue 





est lá pire des dominations. ns Nn 
_M. de Broglie, à la vórite, parle au nom des études fortes ;:# 
vent, dit-il, que les études soient fortés pour: que les. 1108Erd 
soient pares. Nous pensions, noùs, qu'il: feet d'abord qe des 
meears soient pures pour ara ‘soient’ fortes; dt nous 
voudrigns biérn savoir, aptôs tout, si Fátet pettt ieripever dert 
des, forteg oli nori, et quel Wit ca dskt wat vedan dvaiin ran 
bl Vintplligence. C'est ici Aigt tapis Scnêrses! au urdijpen dinatie 
fes’ pliilosophes pipent les'rafioûs; ‘Népotarttoris-nous perste 
mandér à ces grands esprits’ qaelgtiës prêeves:de leurs études 
fortes, ét M.de Broglie serait-il bien sûr dé passer an bün exa= 
men de bachelier? A, 
Une modiftcation dela loi introdait | obligafton imposée aux 
êtablissemens d'instruction publique, d'avoir un prètre et un 
ininistre poar varier l'enseignement religieux, selen lestroyan- 
ces; et puis, elle ajoute le droit pour les pres de famêlksde faire 
instruire leurs enfans par un prêtre ou far un mikeiftrede teur 
choix. ak Hr 
Nous ne dirans rien dela première partie de cetté disprositten ; 
quant à la seconde, elle est seulement absurde, Cönitneut': les 
pèrés de famille aaroat te droit d'envoyer dans unc maisón d'ò- 
ducatión un enseigneúr quelcenque de leur ehoix! G'est dire 
implicitement que le chef de cette maison devra forcément sn 
prêter à l'exercice légal des volontés les plus cantraires et des 









(1) Nous avons reproduit dans notre ne du-8 féerier dernie ‚de projstde Me 
{ sur linstruction secondaire. : Ee st en 


D 











chaud, on rien, un souffle même. En lisant la lettre d’adieu de aa file aînge, 
Charles Mignon fit partir aussitôt Mme Dumay pour Paris, La famille allégua 
la nécessité d'un voyage subitement ordonné par le médeein de la maison, qui 
trempa dans cette excuse nécessaire, mais sans pouvoir empêcher le Hàvre de 
causer sur cette absence. 5 ä 

— Comment, une jeune personne si forte, d'an teint espagnot, à chevsläre 
de jais !… Elle? niee EP d EE he hs ” 

— Mais, oui, l'on dit qu'elle a commis une impredpnes. |C 

— Ah! ah! s’écriait uk Vilgvin, wei RN EN 

— Elie est revenue en-nage d'une partie de cheval, etna! fa imo; de 
moins, voilà ce que dit le docteur Boussenard. 

Quand Mme Dumay revint, les malheurs de la ndaison Mignon étaient con- 
sommés, personne ne ft plus Attention à absence de Caroline ni au retour de 
la femme du caissier, Bn 

Au commencement de l'année 1827, ler journaux retentiregt de prod 
Georges d’Estourny, condamné pour de coustantes fraudes an jeu pew | 
ce correctionnelle, Ce jeune corsaire s'exila, sans s'oceuper de Mije 
àquila liquidatian faite au Hâvre Ôtait toute sa valeur. En pen de 4e 
roline apprit et son infâme abandon et la ruine de la enaj 
nue dans un état de maladie affreux et mortel, elle 






re endhûnd 
jours, 


MANON PAPS 
Den ie 9e PP 
au Chalet Sa mort protégea du moins sa rpuadgk, 7 ang ene: 
ke GE BA HKB, 


ment à la maladie alléguée par M. Mignon lors de ï et à Por 
donnance médicale qui dirigeait Mlle Caroline sur. Bice.  — 
Jusqu’au dernier moment, la mèr oepérd Gopepr sa fille! Battiga fat za 
„préférence, comme Modeste était akk de;Chertes. IÌ y avaat quelque chose de 
touchant dans ces deux élections. Betliug fat togt de portrait de Charles, com= 
me Modeste est celui de sa méfe, Chacun des deus éppuz contingaitson amour 
dansson enfant, Caroline, fille.de la Provence, tint de son père et cette belle 
chevalure noire comme l’aitedu corbeea qu'on adegire chos las famuss de md- 
‚| di, et l'ceil brun fendy en amande, brijlant comme uae étoile, ek dg teint olivà- 
tre, et la pean dorée d'us, fruit velouté, le pied cambrú, cette 


‚| -qùi fait craquer des basquines. Aussi le' père et la prach, in a 
charmante oppasition due présentaient les deux sens. Pe 
— Un diableetun ange! disait-on sans maliee, quoigge os sen amedektie. 









A prês avoir pleur pandaas un mois dans sa Ciskes an ij AE ront 
gans voir personne, ls pauvre Allemande an soctis les peas oyglede ee de 
perdre la vue, elíe étaitallée, malgré tons ses ami À asp 


Caraline. Cette dern sein colande des mekterid 
tre soogada dernier nijn mahal eeroore se ape 
‚grand jour, . f Eat 
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smb dn 8 ! End En d Ee $ 
Li Gäsettë de Priheb Std agit eee Er Ed 
‚Naus gwons sonvpithrgpryehé à M. Ödilon Barrot et aux hom- 
roes.deson.parti:daipatkes,et de ne pas conclare; M. le due de 
Broglie fait pis-dansson rapport : il parle dans un sens et con- 
elut dans l'autre. ú 
[lest ijgpossible de rendre un plas bel.bommage au principe 
„dela Îiberté de l'enspigneinent- que nele fait le noble doctri- 
naireen commengarìt son rapport, et de reconnaître plus expli- 
bitdient Ta nöcessitó. de hertré éé principe en pleine viguchr. 
“ Gependant tqute cette élogménce aboutit à la conclusión sui- 
vahte: COO BEEN DE 
eb'êtat n'exèrce pas seal le droit d'enseigner; tes-persontiës 
» privées, fes simples citoyens ont qualité pour l'exereer comriië 
„lui, Ce que fait l'état, tout Frangais pent le faire. s'il s'en 
» montre digne parles meursetparlascieuce.n ………: : 


_„B$ gomme c'est \'état.qui se {git juge des meurs gt, dp Ja gcien- 
ee il, s'easuit- que. tout Francais a le droit, d'enseigner sousle 
ben;plaisir de V'êtat.—Telest le fond da rapport, qui ne change 
rien &n.oela au prajetdeloi, « 
_ „Ainsi le sijn ile citoyen, la personne privde pent, si elle le vent, 
euvrir une, école ou un collège — pourvu qu'elle soit munie 
d'an brevet de capacité donné par un, jary de fonctionnaires 
univegsita'reset autres, pourvu qu'elle ait un brevet de bache- 
lier ès-lettres s'il ne s'agit que d'une école, et de licencié 3; il 
gmgitd'an oollöge. Nn ae en 
Or,:paur- avoir.ce brevet de bachelier, il faut que de sitple 
citpren al4 prouvé qu'il a fait ses études complètes dans un 
eelhge: de plein sxercice; il faut-qn'il-ait été examiné par une 
spmutisgdion-de.professeurs universitaires... :, An 
On voir que la liberté de l'enseignement est sujette, dans le 
s le projet de loi, à des restrictious qui la 


rapport comme dan 
"Ei reânmié; ce rapport, ifmmiensbment fong,-óst immensèraênt 
eitrin year > cést Ne ttenBion ‘de:oet inextricÂb'é dèdalercréó: par 
te ldéeret:de Napoléon ëtadgniëaté paf ta'Restenravion, dédiile 
dais teqaet se perdraiónt ‘des intelli genees plus-dreites et plus 
Igcides ite celle deë doetrirdiges,: 70 00e 

Li Nohst® ferons qit nne sénte obser edtigt stroo travail, c'est 
ril aárntientt avec un alom et We ráideur vraiment inouïs 
bii régidae: digrbiergire et: d'injestieë cóntre tequel la volonté 
fintiönale”s'est unaaimertent''prononcèe, régime qui ómane 
d'un esprit aftipathique à let Franeë. ld 


DR N E. 
EE AAE : ‘ 


Nt de 
rig: zalt in , 


pe Het 2 i ii. Sd er agek eek A : 
‚D'unaùtre eôté on lit däns le Constitutiganel : … 
Déjà le projet de loi livrait au clergé quelqnes-ans des 
points qui fant.la force de l'Université, Le rapport onvre une | 
brôehe plus large ct démantâle la place antant que le pouvaient | 
fatre.des hommesintelligens gt habiles… 
…… Kous alloug vair dans:guels termes est maintenu Particle 17, 
Dieans: d'abord-.que, dans vingt autres articles, \' Université, est | 
déelgrée suspecte et traitée en ennemie. Bae zen On 
S!agit-il de remplacer l'antorisation préalable par les brevets 
demeralité?. On crée par toute la France des jurys'où le nlergé f 
est reprógemtò et d'où l'Université est soignensement exclue! 
On. donna.à ces‚cammissions un pouvoir: absolin, sans appel, | 
sans responsabilité, sur l'existence mêmede l'instituteur; 
‚ „Est-il qnostian deg brevats de capneitè ?-le projet de loi réser- 
zait aux fanctiannairesde l Université, seuls capables d’interro- 
ger les candidats, la raajarité dans les cqinjtés d'examen. La 
commission. dela chambre des pairs reconnait la ncebsité d'a- 
voir reconrs au savoir et à l'expêrience des membres de 1'Uni- 
versité, mais elle IEur enlève la majorit:. Ed 
„Faut-il vonfêrer les grades? On acevrde que, personne, en 
F range, pxaepté les professeurs.de Bicuké, ne réunit les condi 
tiens pdepssairen, de. capacitá et, d'indépendanae, , Cependant 
vom rme ikfvur quel! Université soit partout en suspicion, on donné 
aux membres du.opnsci} aradêmique, àl'évêque, par exemple, 
deidwait-de-se jettar. 
Après cet affreuz, ce double malbeur, Modeste, Aevérirë le anfue,:h l’in- 
3 8 bre dit Duma ‚HOR pas plus dévoué, mais plus craintif que par 













er Eier. forte de U dieen; mm@tontis ler fenmeë privées d'en- 
fans, Pacgabla de sa maternité d’occasinn, sans cependant méconnaître les or- 
drós de sil haf qui se dëfidit dés'umisids fénisnines. La comsigne était nette. 
ntt en Si jatlip vin homme de quelque âge, de quetque rang que’ ce soit, avait 
die Duid, parte W'Motieste, lui fait les yeuz douz, c'est uri homme mort; je: 
Ini brâle ta oërvellb'et'je vais-me mettre à la dispósition du procureur: du ; 
roi, G1 la sanvera peut-être. Si tu‚ne veux pas me véir coupèr le toe, rem- 
plare-moai bien auprès lelie; pendant queje vuisen ville. °° >, 
Bepuis trois ans, Dumay visitait ses armes tons Tes’ 'soirs. pakaissdit avoir 
mis de moitié dans son sernrent les deúx èhiéds dès Pyrénées, deux animaux 
d'une intelligence supérieure ; l'un conchait'à Pintérieur, et Pantre était pou- 
té dané nne petite cabane d'où il ne sortait pas et n'ähoyait point; maie Pheure 
ee gen chiens auraient remué leurs mâchnires sûr un quidam eùt été 
erible }’ 0e EEN ede 
0 Oil Bedianintènent deviner la vie menée an Chalet par la mère et-le Stle, 
M. et Mme Latournelle, souvent accompagnés de Gobenheim, veriaientà peu. 
prös totus He eik ddkhipaphie'à leurs amis et jouaient au wiitst. La-eon-: 
‘sersstjon ródeltsút Tob Wfiifes ni Hävre; sur ls petits événeméns delu:viede 
prinée. Entre neuf et dis heifés da sofr, on seguittaït, Modeste ullait coucher. 
da mêre, elles faisaient Ibars pf@rébensem ble, edes te répëtaient leurs ospbran- | 


ze të 


ereen dé ChatTèë Mijhon. Après &voirWiibrassë al möte, ta: file ; 
bénvlart dirib Va chambre à dix hedrts! Le lendemaln; Modeste ‘levait-sn mêre: 


” äVet lebniëhikd ldins, les mêmes prièfes: les mêmes cetwerive.'A té ldaange de; 
‘Motesté, depuis le jour aù la terrible iffmite vint ôter an sent ùia fidréj;elle, 
se Ajan fomme de chain bre; et déploya'lä Wte sollicitude, à tortt'inetant sans; 
den î spr. bas identi de’ tanòtonie. Ellé'fht- sublinhe d'affeetion, à toute’ 
jet, ed dkar raté dhéù leg jeuies BlRés, et-bien ap}uéciëv par led té-, 
lins deebtredendresse: Alis, poar la famtlle:Latburnelle, pont M. et: Mene 
k op ern du nara? perle’ quê Vhasvoirnaisser. Entre te dé-, 









Pie Aje) Mpie'Wijtón et Mitre Dnay faikaiënt, pehdant les jours del 

àl Hd plGintlindtjtisdse Var tes'bords de la nier, vccompaghées de’ 
Madbstihay PP ratldtt lep scoriPs de deur bras à le-malheurétise dveugle 
Ui wii PAWEL IK Bd e ih eter de Laquêtfe ‘cette ctplitstion fait evarme) 
id farëu' eWò rde Wi sddn nik teur wditseit atdses sëils àmis} Mmb:En-) 


deit qe Mme’ Dúriay akusuit Modeste par; 
te Beebe te TEE tar E 


tourneile, le Herde 


“une lonpfud proband: ine: nnn 
TZ Eeptée, ú de heid; vak dec Pitebrigte, mä BATE áime, je le séris, je te'bóin……i 
Eddé bla) vildHBk Wept decomiphe er êlIË, af jl ne shit pas comment voos! 


me told fie Bl aplergré, °C 1 

1 NBN ijf plit bONKAAre Ps'BiPrà dé lotlenert: vrtb oke" > hed 

US MEH inderrdnigfiez pd! Burita y 17 Detleid dear oid; Modêste ppreisd soin 
d'elle, comme sì elle devait alter à tn rendez-vous. Elle est deverite ehtëésst-: 
sement difficile pour ea chaussure, elle vent faire valoir son pied, elite gronde 


f > Qugmtaux p 
iter ta 


voir 
_nenés: 


à laiwarerso, dinteergger, los candidats,.de | _… Afinde mieuz. 





dirigek Vekanen, sauf aux Profésseurs à.prononoer.sous lê coup 

de Fintimidátinn et deld ofenace. - EE 

_L'étendue des pouvoirs du conseil r 
Erle e EN LENS eerie die! a 


Eed e 





des alen 
SSTOf vels TLE EN 
en conséquence du même système. 
ú its sémipaie ek : 
bi‚-sans bien, Ian cof ee l&droit deprósen- 
Sleurs dföves au bhdtitlaffjkatira la senkpebondition diä= 
brun étrangêhbus de raisbitt 


s‚paof burs gond Tt A Ea 6D als 
ne$ dit pas dans 'eêtte. chneesdidn 


ML. Îe dit de Beogl 
un énorme privilége. Pour les chefs et professeurs des petits sè- 
minaires, point d'impôt à solder, point de brevet de moralité et 
de capacité à conqmêërir, point de fráts à'frryer pour les examens 
et les diplômes, point de surveillance à subir de la part de l'état, 
point de‘repression àcraindre, ie - 

ME. dé Broglie a eonstaté luiztaême qu! ils ponvaient ainst don- 
ner l'instruction au. rabais et porter un: grave prêjudice aux 
institutions laïques; cependant 1l passe outre sans même expli- 
quer sa pensée, comme si la:chose ne-souffraït pas même d'ob- 
jections. Il a réserré tout le lnxe de son argumentation paur 
accabler le second paragräphre de l'article 17, sans s’apercevoir 
qië sà däimonstration, pêremptoire d'uilleúrs, enporlait en mê- 
métehips fe premier pitragtaphe. Ajoutons qu'en attendant qae 
tes-.petitg déiminaies atent tenrsrtrois graduês, ils:peuvent pen- 
dant'trois-ans, et sur lacsenle.declaration qu'ils ont l'iatention 
de remplir après, cette épogue les conditions de la loi, envoyer 
aux examens antant d'êlètesyu'il leur plaira. 

Nons résumerons senletmenten trois mots notre opinion sur le 
projet amende: conditions sévères et onéreuses imposes, aux 
institutions laïques ; priviléges inouis accordés aux institutions 
ecclósiastiques, humiliation de Université, voilà toute Ja loi, 













-eussì 














Le National.trouve que le projet amendé n'est ni favorable à 
V'Université, ni favorable aux vêgries ; la conimission a connu 
Säns doute lë mot faitieux de la qwerelle entre des ‘bedeuur et 
des cuistres ; elle n'a. voula enecaurager ni les uns ni les Autres. 

‘A-trelle du :maînsfondé'la liberté? ast-elle, maintenu les 
droïts du póuvair-? s'est=elle próoceupée sêrieusement de, ce qui 
domine ìci.tout le débat, c'esfrà-dire de cette jeune population 


Gil fant instruire,. maraliser;' próparer aux épreuves de la vie, | 
q prepa e 


êtever dans l'étnde et la-pratique des vertus citigaes ?:Etdans 
cette lutte criarde et fatigugnte où: le prêtre parle de son intêrêt 
et de sa foi „le rrofèssènr de: ses limières et de.son droit de pos= 
sessiurs „dans cette ootrue de réctiminátions et de mêdisanaes ; 
les légishatearg ont-ils su consideret.ee qu'exige le mouvement 
des espriús, ta grandeur.de la Eranee, les besoins de son avenir, 


l'amélioration de tontes les classes par le dóveloppement desin- jp 


telligehves P C'est là ce qite’ nous díscuterons après avoir lú le 
rappottavee toute:la maturité-nôcessnire, , kr AB 
Affaires de Taïti. 

Une discussion fort vjvea eu lien à Paris, à la séance du 13 de 
la,chantbre des.dóputós. IJ s'agissaatde.l’affaire de Taiti, au sujet 
dg. lagualle M. le ministre de la marine venait de déposer un 
nou vern rapport de M, Dupetit-Thouars. Sommé par:MM, Bif- 


aas 





laalt, Beeryer, pepper ete, de faire le dópôt des docu- 


E 4 PR ef lant Oe OAORES 
mêns en voyés. par kos ofk Ae elias en Aeonge del Ak 
val, MK, Fjaob seat Tonrmellernent refs. de produine es Bigoeie 
quoique le ministre de la marine eûtavoné quê le gouverrie: 
ment lès avait depuis longtemps en sa possession. M. Ledru- 


Rollin s'est (rit.rappeter à l'ordre. IÍ y anra une discussion ul. 


térieure doni lejour n'a päs encore êté fixè. Voici in estensò 
le rapport de M. Dupetit-Thouars: eel 
i \LSPATIOR NÁVALE DE FRANCE DANS L:OCÉAR-PACIFIQUE.: 

° Le eontie-amitat Dupetit-Thoubrs 'à S. Eze, M. le ministre de la marine. ’ 
Er en 2 égáte lu Réîne-Blanche, 15 novembre 1843: ' 
ver @: Monster de-ministkes.: : 5 eri { 

. Moirts, pressó anjourd’hui, je vait avoir l'honneur, d’éc 


zeden 


Ì give avec. detail 

V. Eze, surles sffuires de Taïti, je lui rendrai un. compte'fidéle de la sitwalson 
où je les aï traüvées, et Ini ferai bonnaïtró lö cours qw’eliës ‘ont suivì depuis 
Pgedeptdtion'du protectòrat.: Dis ithignes inten antien TÌéd, non seulement 
pourengager là reine Pomaréâtenfrcindre le traité qa’elle avait conclu deson 
libre arbitre. et quelle avait mêgie sollicitg d’accardevre tas grauds chefs de 
Varchipel, en septembre de l'année dernière, maisencore pour arriver àan- 
uafer ce traité ou hen empöcher letéculion, en próparánt’ des obstacles dé 
nathre à faîre oroire à'de la violenceet.à des procédés outragearis de nolrd 
part envers la reiue. Ben Ge Hef De 

fyire ognnaître Ia: position de, la, sociëté à Taïli,je 


suis forcé 





Mme Cabet, la enrdomnièrg: llen cet 


ABU nn:s a volk a des intoustians hrèves commesi, guend en Jip 


ou Îa eontruriait dans son aitente; dais ses cälóuls seerets ; puis, si Cé quel 


qu'uà altendh est vertu: Eat den 
— Nosn d'un petit bonhounme Be d ie ee od 

mr Agseyez-vous, Dumay, dit Pavergle… Eh bies) Modeste get gaie ! Oh! 
elle n'est-pas gaie pour vous; vusme spiniger gr48 064 DHPDCPS trop délicates 
pour des yeux occupés: par le ajmotaolp: dele vatnre: Cette gaité se trahit par 
les nütes:be vaí voix, par dös accus que je, saiakt 140 j'ezplique; Modeste, au 
lieu de demeurer aanise, songeuse,ldépeuse- une activité folle en mouverens 
désordonnés.…. Elle est heureuse, enfin! Ilya des actions de grâce jusque 
dans lesidéeb quelle exprime. All! mes-dimis, je.me connais au bonheur aussi 
bien qu'au inalheur.. Par.le beiser que me donne ma pauvre Modeste, je de- 
vine ce qui se passe en elte: si ellea regu ce qu'elle attend, ou si elle est in- 
quiète. Il ya bien des auances dane les baisers, mènje dans:ceux d'une. fille 
innotente, car Modestt.est, l'iemovence même, mais c'est comme; mie 2NN0- 
cenge:instruíte. Si je suis avongle, ma temdresse oa clairvoyante, ek je vans 
engage'àsurveiller.ma fille.” … sn rbp tiennn Aut ent on en 

…_ Durmay: devenu- férace; te.notaixe- en honne quivent; trouver le mot d'une 
énigme, Mme Latournelle en driègne. trompée, Ume, Damay qui paringen les 
craintes do.sou: aar, se fivent. alors. bes vapions de Modeste. Modeste, ne fut pas 
quittée un iostaut. Duniay passa- les, nuêls, sons:les.fenôlzes, caehé dang son 
manteau comme un jaloux Espagnol ;maig:il ne. pytsanné de gew sagaaitg de 
militaire, saisir ancun indjgg accurpteur., Â moins d’aimer les rossignols du 
parc Vilquin, ou de qûtAiyae-prinée Leti, MoBeste-n'átät pu voir personne, 
n'avait pu recevoir ni donwer srùcan sig aal, Mme Dumay, qui ue se eoucha 
qu’uprès avoir vu Modeste endormie, plana sur les chemins du haut du Chalet 
avee une attention égule à celle de so mürî. Sous les regards de ces quatre 
argus, l'irréprochable enfant, dontlesimoindres mouvemens furent étudiés, 
aualyaés,:faf si.bien dequitide de tuote exintiuplle-cenvergation, qu des amis 
tasòreùt -Wsite-Mignon. de: folie; de-préoactpation,; Mme Latoursglìe, gui eon- 


' 
A 


„duisnit-eHermême: à Végiseehquù an reronugit AJodeate, fut chargée.de dire à | 


la mére qu’elte s'abusaitsursa fille. eriba du Seb or 
… Modeste fitsplle òbsbrver, est 1nejeume personne très, ezaltée ;; elle se 


passiof ne pour Des: poétiaa-de eeluüseis pdus la, prose de eeluislè,. Vans n'ayez 


-paspu'jnger de Vim predsion qu'a praduite .surelle cette, symphpnie de bour- | 


redu{(mbbde Butsche, quiiprèkeitàfouds perdu de: L'esprit à su. bieafaitrice), 
vapgeile! Dernier Jout din. Caadarted ; main elle. me paraissait folte, avec 
bes 'ndesirationd «de: 'mansieurHuges:de, ne euis pas. Pl: CAR gens là AVic- 
“tor Hegò y:kâstartioe ,: Bye! wort cesigandgld ponr Jes, Mme, hatounelle) 
vent prondre béure idóte-din petite nenpetld de Ghâtde: Bargtd; je. n'ai pes 


u 


| vvorols un avbit le dósgentis jlat eulasinplinide me, meting àlire cela noor 
„gouvair en saisgnmerdece alte, „fe zg. ayia'pas.a'il. faut attribuer cet effetjà ln 


traduction ; mais le coeur we tournait , lee yeux me pnpillottaient; jé n'ai pas 










‚I'bonarable rapperteur; sansslis- . 


Jarékt 


J sa belle-sceur et à sa famille, „ 





de même aversa:caurturière. En decer- 
twins jours, ma pauvre petite reste morne, attentive, comme sì elle attendaït 










de remonter dans le passé, jusqu'à une époque assez bp er 6 
re de M. Canning. Dans ce temps, le nombre des blancs s’'étak dójà 
accru dans les Îles de la société que les missionnaires qui, comme tou 


Ayat éig les dern, Ja société de Lon 

n-de te ten pt E, sin am 
n’étant point assez éclairés pour faire de bonnes Igi sapiens rd 
à une sociëté bien organisóe, reconnurent leur inshffisaticé, vo’! 8 


zigd Bitbcoünaiësdnt kond, devoïr wudvesserz al gòuvernijjk 

























dek GRE de-Bretagne, "ti klors täit à peu prêsle seul dont èlp ens 
| en Ei at prièvenk S lnngigie de voulois pien les pramdrgs 
te gE ib cdh 








et ien èsde pavillon anglais. „ < tiou: sin 
uté fut hijs óp e, ‚èrefison avis motivé que l'gecession , 
da coursüne d? shining une châfge Dusbnatetië qa’ 
tageuse pour l'état, M. Canning, premier mieikkf dir gees len ei 
térieures, répondit en conaéquence par.un refusy poll j dahajse od fighits 4 
nécessaire de paltier la dureté d’un pareil procédé. 
Qui aurait pu croire alors que cette preuve de mauvais vouloir à re 
service indispensable àce pauvre peuple qui le réclamait pour sortir 
état de dégradation, deviendrait ug jour un titre que Pon revendiguerf 
en réclamer la domination ? 
G'est pourtant ce qui, arrive, et cette prétention, tout exagérée qe” 
a été Îa base de la conduite des officiers anglais qui se sont étús en Brok 
‚tervenir ouvertement dans les affaires qui ne les regardaïert pas, Th 
‚ pourtant, que le gouvernement de la Grande-Bretagne, raieux info 
pointélevé cette ridicule prétention qui ne bleut avotr Vaced alan Ù 
en effet, il est plús logidae d'inférer, du refus de protestion duet al 
gleterre, qu'elle reconnaissait taoïtement, gu gouyernement de Taki) 
culté d’appeler, pour-le diriger, qui bon lui semblerait. J’'avoue que 
coûsidération, si simple el si naturelle, qai nr’a déeidé' b'mrè ‘pas cejéted 
tectorat: lorstyu’il- m’a été offert. J'étais bien.convaincu & Vavanee: gl“ À 
positton aux Marruises entraînerait les officigrs de la marine, britanilëg 
chercher à s'établir à Taïtì ; eton ne pest douter que, saths Fe 'puviltofs ij 
teëtordt; le leùr eât été arboré sur cette: île, avant-que le: roi aût…eu ledi 
}de se prononcer. Mes prévisions se sont juetifiées de- point en poin 


t, 
d’un autre côté prouverait que nos dróits sont réels, c'est qu’ils ant etél 
tés, du moins en partie; sans quúoides Anglais eussent’très-cortainegvatdij 
leur drapeau sur cet archipel ; ne le pouvant faire, ils ont imaging, d’usgf 
tres armes ; mais quoi qu'ils fassent, la vérité se fait 6yidente comme leà 
par Vezercice tranquille de notre protectorat ‘peudant quatre oois’2B 
monde était heureux, à Taïti, de voir enfin la justice'établig, là où. 
avant anarchie, l'assassinat, le val et tous les vices honteux qu'entr: 
teur suite Vivrognerie et fa débadche. °° Ee , 

“ Lalettre de la reine au gouvernement 
1842, celle du même jour qu'elle éorivait au régent, pour se plaindre à 
n’appuyait passaffisamment'lés mesureé du gouternetheitt pfov shite, thi 
ëlles été -arrabhées par la craihte P :Evidetnment non! ‘Nous. n'avinnsuiël 
| deux. efficiers.seuls, sana traupss, aans navires, Ces leftres.ne-sont-elle, d 
contraire, les preuves irrócusables de son libre acquiescement ä toût 
été fait ? Qu'on produise les instruêtions données par sie Georges. Cippsijk 
Ì verneurde láNouvelle-Galles da Sud, ap commandant Sullisgn, de la cof} 
Vla Favorite, et leräpport de cet officier à son retour à la Nouvelle-ft fl 
On y Verra, quierivoyé à Taiti Pour reèueillit-déb plainte corite’tois 214 
entenda que des éloges suf potre administratien ! Cedont d a loyab 
cenda compte, à ce que j'ai appris par ML. le capitaine de vaisseau Lavat 
bauelndediee ee Mene Ee a 4E ste NAE, 
Que faut-il de plus pour be convaincre?. Rien eo zhe sem bker; pars 
j serait:vouloir nier „la amide Hogen aviens aucune force de terre ni dk 

our tmposer, deux officiers seulement ont suflt à cette deúvre, parce Wl 
avait out elle lasbertiment det lä Pélie, derchefset du: penple,”: 7 1: Á 
‚Les troubles, à, Taiti, n'ont recommeneé, qu'à V'arrivge de la corvette li 
Bat, en janvier ÍB48; Pofficier qui commandait ce bâtiment ne póuvai 
cer le pavillon'dé la'Gtäúdei Bretagne sur aéa-îles;but qu'il se-propotait;sss 
Îla diseorde , cherchg „aidé,des, missionnairen „àfaize, ravgnie el maine sf \ 
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Zerg 
proviaoire; en: date. du 46. df bij 


d actes [es plus formels et.sar ses engagemenga les plus gacrés. Dès Jors can 
gêrent des intriguëd Hi se'sbnt continudds'enatiittlskne déchbbefi pui B 
{ retour. Tous les petitsmoyeng;ont été mia dn jel ; tantôt o’était ub ossa, 
‘uu autre, soit pour entraver la marche da gouvernament provisoire, soit 
Jee fairë faire des conicessio'ië, áfin de se 'èrder ‘del litres sirort tEbts, de 
Jaäpparbas,: EREN ED ied oe ene SL 
M. Pritchard aborda, pouonrteie départ. 1 Talbot, sur | ate la 4 
Idictive, et n’attendit pas qu'e batfât au mòtillage; il se fit inbittte h tófR 
poïn le! plùs voîdihgU:prêcha' inu édinterhont ne croisdde dontra: ect 
gontra,le gouvernement. provisoire: «IL fant los chaagenat arragher:; Je pal 
»du protectorat! » s’éorid-t-il. Èeilappelait les iadigènes aux armes, ou 
actes sort prouiés pat des leitres d’Anglhis, sartóut pár satie &erite Hf 
Smith en réponse à Ml, le commandant de la Vindictipe qui Vavait pris 
prèndre des inFormations sur ces faits, Ils sont, de pfus, confirmés par MS 
mon, Anglais, beau-frère dò'l’ez-reine Pomârdé; qui ted intetidt et Hbasd 
avec chagrin, tous les: tortá gb fpraiget les mauvais conseilsde M,Pritssfs 


»L'épaque de l'arritéé de te libstonalre-cdûkh!' est signed: par “es 
doublement de-désordres. C'est we que l’on imâgina ee pavilion de fes 
que l'au fit prendre à la reine, malgré ses engagemens euversla Francôg 
etna ree tard. ie ek pe Ai 1 ‚5 ke. 
=PEI 8érait trópp lohig' de faire l'analyse de toutes les pièces geiuprdure 
ment le cormandagt de la Fändictiue s'est conduit envers aans: jl n'g, 
uue seule action on une senle démarche qui n'ait eu une LEnderrde Hott en 
vere la Freed: Uw joer il demandà, ou phùtôtitastaa; solus forme dader 
qu'il allait mettre-un homme à terre pour gärder,don eänbarcations en rfjs 
tion. Ce fut d’abord un soldat sgns uniforme qú’il envoya en sersice, | 
ée fit un soldat en‘‘úrifbrine ét behnbarmed,tpuis un -foldat akii6, Péisl 
pais trois, enfin jusqu'à huilen: dis, Un 'autrk jour, il dit quid, zeenzent 
matelot voir sj on vanag sconvrie Un navire qú”il attendait. Peu'apr | 
vil te matelot porter un 1 at de sigridur'; ehfiù ce'fat bferitdt ain ‘posté’ col 
de bignäux qu'il Stabljtenas égardgpour le: traité; omietariv ontae: Ja ne ingg 
dr EREN Bi ‚ en Ne ee ‚ et ope EE . 


en en ne 
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ent verte. … 


ws A 8 hs NS zet j tfetg ES 
‚deg coraparoisons qui hurlent: des rochers qui 45 
mn is db 
Dn des hizarreriea ;mais,cela passe la penniss. on. On s6 
apne; etit voos iet dant len raden fesâus des AIDE TED 
les torrenset les étoiles; et puis‚il ya trop de vierges.… c'ey est impatjes ; 
Enfin, après les campagnes de Napöléoa, uous avónb dsses des bótlels et 
tués, de lairain sonore qui roule de page en page. Modeste m'a dit qué 108 
pale venait du traducteur, et qu’il fallait lire anglais. Mais je n'irai pol 
prendre langlais pour-lord Byron , quaudje-pe-Hai-pas apprig pour Ezuif 
Je préfêre de haio nt Dark ents olden ns ang 
Moi je suis trop normande pour m’'amouracher de tout ce qui vient de l'é£ 
ger, et surtout de l'Angleterre. ee A ë 
Mme Mignon,malgré son deuil éterne!, né put s'èmpöcher de sourire à ÌÀ 
de Mme Latournelle lisant Chitde-Harold, La sévère notaresse accepta ce f 
rire comme une approbation de ses doctrines. 5 Á 
Ainsi dance, vous pregez; ma chêre madame. Mignon, les, fantainies Gif 
deste, let effets de sps lantures, pour, des amonrelten,. le a; vingt. 
âge, on s’aime aoismêmes,Òn se pace pour.se voir pärée Hoi je m 
fen. ma pauvre petit Aesur un chapeau d'homiue, ef‚ nou joNIgns 
sieur,… Vous aven.en, sous, à Francfoct,, une, jeunegse Ks tirese 
soyons jastes!,…. Modeste est ièi er apcunp. diefranti In. Malgré p Ô 
sance aver laquelle ses maindres désirs dont apeneillie, ele sp sait gat 
Ja vie qu’elle mène offrirait peude plâisir à dne jeune'fille qui n'à 
trouvé emme elle des divertissemens dansles liyres. A lee, elle w;aip 
soup qua vona, Tenez-vqus pour três;henreuse de ce qu'elle se piss 
Igs;cprsaires.de lord Byron, pour le héroù de roman de, Walter Soo 
Alkemande, les oomtes PEgmant, Werther, Schiller sh antans, FL 
»=rEh.hien! Madame? dit rospactueusement, Damay, ‚pt fÌ 
sileneg de me Mignon. … Bld ti Satie N tt RE jA Ne 
— Modeste n'est pas seulement amoureuse, elle aime, anelgu'op 2 
obstinément lamère. … ee eit tds an in 
== Madame, il s'agit de ‚bon, nom pas), 
moi, mais de ma pguvre femme, de-vons, 


PES, SOEREN 
pu continuer, JÌ.y‚o là omp es t 
nouissent, Ies laves de la guerre |. Enfio,comme ébst-uid Ärigt 
it sjatkondre.à-dea hizarreries;, ì 



































’ ak Hi oe mf - „if ta: 
ma.vie, it voie; (roù veren 
de, mep cplonel 9 











 savoirgju de la,mêre au du chten.de garde ge (ronipgr: … :, 
|: Gaat vous Damay ! Ab Jak if poUvais vegarder. ma Alle... 


j We AYRUgle. Ctrl aah Beheerd 
Ö Quan}à 






— Mais qui peut-elle aimer, did Mms! pióbindlie, nog, 
bh ‚de mas Brupere.”, …nn.t ER Herr EN : « 
Er Gene gauräit être. Mobevheun ame, depu' 
 spyanndpeine venfhegres parsemalnge;dit Bumay. Draitt 
| A Madaste, cet érw, ff gent soins Tuit hamme! Seu onale Gopenhe 

edit a Deviege ype), riche pour épp rde den ofte beller. EES 
programme, iln’y 2 päs à craindre qu'il sac vide quel sene ol EE À 
ide, Ha angle BÀ Hest 
umay, Haame, 1d RuG 

























“toutee que nous voyens d'homines, 
petit bossu'! je aime; il est vatre 


5 et Ia France. Il se coriduizit‘de mêime en tout. Il n'a jamais agi qúe par 
‚2 Parempiètemens suecessifsà notre égard. > k 
8 à ce rapport tes daplicata des lettres et pièces officielles guxquelles 
élieu mes dernières transactions à Taïti, Votre Excellence trouvera 
9 fa eopib; prienata; de la:lettre de la rèine au roi, qu'elle m'avait fait 
eltre après l'entrée en fonctions du gouverneur‚et que je lui-ài envoyée. 
Ma corkéspondance avec le capitaine Tucker, commandant de la frégate 
Ölin, Votre Excellence reconnaîtra quel était le véritable but-des en va- 
Eetië et empiétemens successifs du commandant de: la Vindictive. Ce 
Brofficier a évidemment cherché à leur donner toutè leur valeur! Mais il 
Semblé que les róclamations faites par le capitaine Tucker, ded établisse- 
ndüment concédós à M. le commaridant de la frégate la Vindictive, sou- 
t toute une question préjudicielte, qui est celle de savoir quel droit an- 
la reine de faire à-un pouvoir étranger des concesbions de éette nàture, 
Préalablenient à ces actes, complètcment et irrévocablement transmis 
tverainelé extérieure des îles de la Société à 8. M. le roi des Frangais PI. 
Paru évident qu'elte n’avait-plusun tel pouvoir,et que du jour ‘où elle, 
Apposé sn sìgnature au traité, elle avait définitivement renoncé à tontes 
8 directes avec. les gouvernemens étrangers, et qu'en conséquence, 
te de cette portée, nécessairement vicié dans son origine, devait être 






























R& plein droit. ne, . 
„est facile de voir que, par toutes ses menées, le capitaine Toup Nicolas 
''{h’au moyeri d'engager son pays à prendre parti contre le nôtre:- 
pect de l'indépendance des souverains et du droit des gens était par 
tse, AU néant. Cependant, et très certainement; il et trouvé fort mauvais 
en Injuste qu'un: pouvoir quelconiquë fût intervenu en Chine après le trai- 
Avec l'Angteterre, et fêt-venu dirëà l'empereur:-Manquez à votre trai- 
®C Sa Majesté Britannique, nous vous défendrons et nous vous soutien- 
8. T elle a été. pourtant la couduite qu'il a tenue envers nous! Bien plus, 
Lil rendait des houneurs ridicules à un pavillou in venté et établi com- 
dB de rerionciation au traité, n’intervenait-il point directement dans 
Aires gaiteùssegt dû lei rester: éträngêros, et n’était-te point une dé-. 


ture du traité du $ septembre 1842 et fait arborer neet unsigne } prendre depuis 4 ans et plus. Vontoir faire eroire que 1'homime 
d’hestilité à ce traité, après Varrivée dela frógate la Vindictive. Je me dé- | _…: Epen : bel: d É 
eidai donc, afin de faire prendre àla reine une décision plus conforme à son | de porte avec un st incomparabl oe ien le bie des plus gran; 
honneur et à ses engagemens, à lui écrire pour l'engager à amener ce pavillon | des luttes parlementaires ait peur de ce qui fait avant touf sa 
que je ne pouvais regarder que camme une insulte à;notre dignité nationale ; : gloire, c'est ane dérision,; e'estise moquer de tous ceux quant 
et pour P'y déterminer plus promptement, je lui annoncai le 8 que, le pavillon | des oreilles pour eatendre,et-des-yeux pour lire. Bt-le gouver» 
} nement dont il est depuis. 4 ans le plus illustre interprête, » nja 


du protectorat n’ayant pas suf pour garántir hos droits ee des étran- 
j où vais dans la nécessité de le aber; suúr tous les ‘points d ee d helt . ik ded 
gers, je me trouvais dans la nécessité de le remplader, P e triomphé jour par jour, pied à pied, quà foree de publicité;:de 


protection, par notre pavillon ualional. Conforinémeet à cet avis, le 4au ma. j 8 | J Ü 
discussion, de bataille perpêtuelle. 


tin notre drapeau national. fut arboré sur |’île de. Moutou-Outa; la Reine sr! nn 
Blanche et & Embuscade, entièrement pavoisées, le saluêrent, ainsi que le Le passé nous est garant de l'avenir. M. Guizot defend ici les 
fort de Moutou-Outa, de vingt-et-un coups de canon. Le commandant Ee da premiers principes de tout gouvernement. S'il faut admettze 
Dublin s'exèusa de ne point prendre part au salut, n'ayant pas-encore d'ordre in Ee ER APR Ì N 
desun gouvernement. qu'iln'va plas nisupérteurs ni inférieurs, que le premier vena 
des fonctionnaires subalternes a le droit de passer par dessus la 
tête du pouvoir exócutif et responsable, alors il n'y a plas ni 
hiërarchie, ni discipline, ni autorité, ni gouvernement pdssi- 
bles. La chambre le comprendra, et nous en somraes sùrs, elle 
donnera raison aux grands priacipes que M. Guizota sì âlo- 
quemment défendus aujourd'hui,” hen 





PUranie et la Danaé arrivèrent en vuedu port, où 


Versanidi, les frégates 
elles mouúillérent vers quatre heures; elles pavoisérent aussitot par mon ordre, : 
et prirent part avec nous au salut du coucher du soleil. Le 4, au matin, m'é-- 
tantapercu que la reine persistail à mettre sur'sa maison ce prétendu pavillon . 
royal, qu'elle ne hissait et n'amenait qu'en même temps que la fcégate Ja Du- 
blin, ce qui indiquait clairement d'où venait sa résistance. Je lui fsdonner de | 


: 


r 


nonveaux uvis par M. le commandant Mallet. Etant aussi restés sans effet, je 


lui notifiai le 5,que sì ele ne m'écrivait pas pour s’ezcuser et rénoreer franche- R 
q pas } 


wmentà son opposition au traîté; je nre verrais, bien malgré moi,dans la nácesbité ne Mr atele Dg 
de passer outre, de ne plus la reconnaître,et enfin de prenidre passession défini- ne ‚Nouvelles des Etats-Umis. TES 
tive de l'archipel des îles de la Société, Cette tentative u'pyant poïnt été cou- Les dernières nouvelles de New-York sont du 24 mars, La 
ronnée d'un meilleur succès, je merendis le même jour au soir, pour tenterun | discussion qui avait eu Hea dans le Sénat sur Ja questioû del'O+ 


dernier effort; nous ne fûmes point recus; elle se trouvdit chez M. Pritchard,et 
je ne pus même en obtenir la pronhesse d'une aúdienee péur le lendemain ma- 
tin; elle répondit cependant qu'elle verrait,et quesi eltedevait me recevoir 
elle m'écriraît et me le ferait savoir avant le jour. Dans la nuit, je requs une 
lettre de la reine qui ns’accordait un rendez-vous pour le lendemain huit heu- 


 régon s'est terminée dans la séancedu 21 parte rejet, à, la- mar 
jorité de 28 voix contre 18, de la motion de M. Sample, u des 
sénateurs, à l'effet de notifier au gouvernement anglais, lalèeo- 
gation dans le délai de 12 mois, fu traité conclu poûrl’oecupa- 


res du malin. Je suspendis alors l'exécution des ordres que j'avais donnés pour: | ion simultanée, de la part-des deux puissances, du territoire de 
» 


atiorf path ie d’hostilité comtte la France? Quels traités seraient possi-| descendre au jouretoceuper. A huif heures du matin, le 6, je me rendisà |_ 
he dt vann si de pareilles interventions étaient permises? Paudience que j'avais obtenue ; là je rappetai à la reine toute la suite des évé- 
i 
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\'Orégon.Ce résultat est décisif et fait disparaître les appróken- 


Mog, il ne la taps Bté.gpe parge. que, ne-ponvaut (aire, flotter celui} nemens, et je lui représentai-le-danger vgel-auquel elle s’exposait par son, sions que cette question paraissait-soulever; elie sera encbre 
nder Bretagne, T ea aj ol Dan bain DR) ibiâwetó, ayaat :pu phtenis aucuag onge mit piens pégative,, miigereat dea gid lechambre des veprásènrtans, dit de:;ooretn- 
isatrón d'u protectorat, on que nécessité on Pon nous placerai de la-'f_jé pris congé en Îui annongant ue 81, avant midi, son a vil lón gtait amie éje -poredahe dm: Morwiniy-Herald ; mäts tout lé:birait era! eu ferw!bi- 
gaibdt'önlétablissait corrie ún signe de révolte 'cbnitte 'Îe traité, | descendrais avec le Gotmdiessirb dd'zoh bt que nous EEE MEG as Fe próteletorat ;! duaan són trien tambon Te ant nf 


BReRAt Heu à une espêré de’ cónflit, d'où on inféreratt que ‘nóus auriops,| mais que si son pavillon n’étaït point amené, je dofnerais vóurp äberteutéón: 
; traits puisque nous serions arends à faire plus qu'il ne stÁtúait, et: |” des resúres que j'avais prises-et seuloraent suspendues jusqu'à sa répanse, et; 


Suivant toute apparence, la question de la:ródiniun die. Texás 
M'dijprendrait sans doutt aussi oecasiori de tirérdes tonsêqüences | -qu’alors je prendrais possession.définitive de l'archipel des îles de la Société: 


aurait le même sort qne celle de: VOrógen. Le Súriat- rejettera 







Guës, pour crierà l’oppression de la pauvre reine Pömaré, et donner 
uitte couleur d'odiouse persétution, tout en se plaigaant bien haut 
ihsatiable ambition! Enfin, la vérité est quel'on a pensé qoe, par 
@, oer X faire naîtré le moyen de soulever toute PAfngle- 
Ee MG la France! iN En de 
lever er renvorer en France! Ce qüï, dans céò fles óû lexil est plus redou- 
ä ‚Tas la mert ;dvait pour but de beltien hekorsher oa asils dans sa maison, 
2 ha il he vouluit pas quelle sortit e poùr me recevoir ; il avait la pré= 
tion de pir qyeles affaires de,baitj fusgent traitées dans son consulat; 
ue la reine, malgré lui, me regut chez elle, j’ai su qu'elle s’était déci- 
4 âmener son pavillon, mais que M, Pritchard, par obsession, l'avait de= 
Pors fait ravenir sur cette décision en lui promettant que sì nousamenions 
villen: jl amênarait le sien, et que comme le sien se relèverait, celui de 
6 reptraitraig en même temps! M. Pritchard n’amena pourtant le pa- 
DA de ses ponsudat;que près d'une deini-heure après que celai de fantaisid 
5 weing rût étâ,amené et remplacé par le pavillon frangais. Mais aussitôt 
sina de ‘faire: {aire une visite par lu reine à bord de la frégate la Dublin 
Rvoir gecasiou;ge faire relever ce chiffon mystiqueet de le faire saluer de 
teton coups de canon par cette Îrégate qui, avant aon eYrivée,1'avait 
Slué. Mais, três heureusement, je fus avertis à temps de cette nouvelle 
votatiog: gnsultante, et je réuasig, Aon empèêcher fexécntion en éerivant 













RtÔt de M:le capitaine Tucker. à:cejsujpt. 


Ut ces affaires Lout ce-qu’il impogte à, Votre Excellence de bien connaître; 
Me ers pouvoir rien fairgde plus, ujile pour éelairer le gouvernement 
aaltenvozer en France M, eine, lieutenant de vaisseau, dont la conduite 
… ame gonzerneur.de Taiti, a été si honorable, que, malgré les difficultés dé 
sg, vRostion, il ne s’eatslevé qu'un cri d’éloges sur son compie dans tous les 
Nkeatis, IL expliquergé Votre Bzcellence ce qui nelui paraitrait point ahses 
dr, ot id edglera évidemment le gouvernement àapprécier à sa juste valeur 
É tdo @igijisation de cos peuples et‚à connuître leurs besoins réels. Ils ne 
vent plgs aller seuls ; c'est de toute évidence pour les personues qui con+ 
Walseent-tenr situaliost 4 mais il n'est pas moiris évident que les Anglais ne 
ehent ànons éloigner-ou à nous faire abandonner cet archipel, que pour 
tablie j.notre liu et place. Bk 
ierdistingué qui vient de se faire remarquer en donnant 
bagtsábles de son honorable caractère , et il mérite gon 
ûvernement, mais encore d'être digheutent 
: a cpndyite á fait rejaillir sur notre corps. 
st eandsttee hete a pour re er tous, les faite, lés bier prédinde it fairé 
Ks Okerin eu a dani, lo der nova sf neer devi slonter ua mot, 
fent Îe Banalk ee, e, SEND re, jh ouillai à Papeiti où déjà se trou- 
pbk € frangaise £1/MÖUscade, en station en ce port depuis le moië 
Juin, et la frégate ang laise là Dublin, arrivée le der octobre. L'amiral Tho- 
SAUL ordinaieenrent famtoúté, tiistuie Blu bord it Ötait restó aux Sand- 
Le juaor mêrnd de mót mioitlnge,” 4 fostfwilla veline-laeceptation dú 
ordt lett 98. M; LoufdiPhikippe Ten, tanrarifieationpleine ef entiëre du 
Pseptginbfe 1842,et je lui anndnguiteprovhuineantissordweommis- 
uiné jitelé Yot, pour rósider prés d'efie Jborlnië lóniddae jour v:MA 
RUE Strangers; pour 1éur commarliquer BEte!tiotrnkdte) art sbact aur: i 
rd la jobttiëë-du 2'& prendre arte conndissanus; Gmnldtelde) koditua: 
WU URGdES bt Je reconnus: que les conseillers de la-reinà dveient fondé | 
mairie ted'un pavillon qu’ils lui avaient fuit adopter ‘depuie-tweigna- 


td 


















































‚EE 
nerd 
ade ait très-bien, qu’un regard: jelgenr Modeste lui vaudrait une trempée 
ike de Vanges.. Pas une âme ‘n'a de communication avec nous. Hme 
Enten 2 nelle qui, depuig vesve.… votep malhpur, vient chercher Modeste pour 
ge he Véglise et Pen rumène, Pa bien observóe, ces jours-ci, durant la messe, 
atie Fien vh de'shspooiorstoaredselles: Baling stitkantvati tout dire, j'ai ra- 
dk „U0t-mèaig les allées aptour de la, maison depuis un mois, et je les ai re- 
Ne de had le matiir sans Lracês de pas. … Tu UONDE, 
TT Les ratedux he sont ni chers ni difficiles à màrier, d 
„ne. : É 
rn == Et les chiòùs? sléof?a-Dumay.- be ai Hide 
“r — Legamoureux savent leur trouver des philtres, répondit Mme Mignon. 
== Ce serait à me brûler la cervelle, si vous avies raison; car jë aerais en- 
OÉ | s'écria Dumay. ds 
8 poorqúoi, Dumay? demanda Mme Mignon. ee, 
‚Eh ! Madame, je ne soutiendrais pas le regard du colonel s’il ne retrou- 
eijk FNS ta Bllo3 anrtqat:mainterantgatelleest unique, aussi pure, ahesi ver- 
chats stuelte Gaitehand sur le vaieseau, i 
vt aud ne t'arrête pas; Damay, quand il s'agira de l'honneur de Modeste! » 
ee Eee reconpais bien là fous les deux! dit-Mme Miguou pleine d’atten- 
Srigsement-. <5 CNE 
“Je gagergis mon salut éternel, que Modeste es 


AA PEET 

A bacceldnette, dit-Mfne Dumdy, En: : 

Oh je le baúrai, dit Dumay, sì Mme lärcomtesse veut me permettre d'es- 
5 n; car les vieux troupiets se connaissent en stratagèmes. … 

metb tout ce gui ponrra abus écläirer gans puire à notre, der- 
e Sas of In : eet 8 t 


ld lo de PAlle- | 





















st pure comme elle l'était 


éorh nt feris-ÉÌ, Anne; dit Mme Damay, pour savdir le georet d'une 
gäatid:il dét st biek'gardéP. 5 Lu ur ora 
Saez mai hien, s'égriale lieutenant, j’aì besoin de tout le monde. 
Pilar dà loppébavdimert: t fourni tont un tableau 
bien de famitles peuvent y reconnaître les événemens de leur 
Rire contfptendre l'importance des petits détafls donnéasur les 
Uiba peridánt’' cette scirde où le vieux militaire avait entreprië de 
à hal let, et de faire srtie du fond: de oë coeur wn.amourob- 
st Herven ve reren 
q Bassa'ddkd un:daltme effdayant, 


Yn bte 





‘ k a kee vjek N 
interrompu par les phrase» 
Gups:de «hikt. A te he VARESE 4 

Bêl Vans “haa les hotaieurs? — Daz, de trälsix)! 
5 gee _gui,sonegisent. anjoordhgi len 
ede mast A, owillaitgansel 2  glenae gerdg paap mére:Le-monchoir 
erf ri non glisan we Hee sonjupon á tèrre. Bu pitá pour 
8 Sertmie Ae Mauva rds EM adedre oLdul Lith loreilles-: … +: 


utscha se préci 
reta br on Semele vénde rs sur broos 35 : 
ur le náin des yeux étonnés, dont les rayons, 


hié. 


















De, 





Wiede oe 


5 
2 U 
tomme épointés | 


d cherghait à effrayer-la reine en lai-disant que je vaulais la faire | 


seh quê ce rapport soit déjà très long, je crains de n’avoir point encore }: 


- appuyér les étranges demandes de M.…Bildaält,\Ea: vérité, nous 








1 m’a dit: « Que-la peür de P'é- | 


et dépendances. Le pavillon n'étant point amené à l'heure signalée, nous 
avons pris, au nofín-du roi et de la France, possession définitive de PArchipel 
des îles de la Société et dépendances. ne 5 on 

Je suis, etc. 


Le Journal des Débats, parlant des interpellations de M. Bil- 
…Jault, refativement à.l'affaire de Taïti, s'exprime ainsi : M. Bil: 
lault a l'art de réduire les plus. graves questions politiques-à 
des proportions de police eorrectivanelle, Qu'est-ce, pour lui, 
quele rapport de M. l'ansiral, Dupetit-Thouars? Une pièce au 
proeès. Si l'amirak Dupetit-Thouars 2 outrepassé ses instruc= 
tions, il y adans ltevode pénal des articles qui lui sont applica- 
- bles !:Nous! avons vu le moment an M. Billault allait demander 
In mise en atcusation de L'artfiral-! corine si.ce n'était pas assed 
de la souscription: et des ovations de;l;extrême gauche! il est 
vrai que Ml. Billault posait une alternative: la mise en accusation 
du mimstère, Eh bien! qu'èst-ce qui arnêtó M, Billaalt ? qui est 
ce.qui l'empêche de faire. un wòquisitoire en règlecontre M. 
Guisot. Il faut que cela finesse, comme il le disait avea un ton 
veavalièr quta paru assez peu du goûtde la chambre, Gependant 
cela n'a pas fini là. Sous le coup de la puissante-pavale de 
A; truizot,le: chef da la:ganchs,:M,Bârratvestiyenn, lui aussi, 





avons. peine. à comprendre cètte erainte, extraordinaire, que 
le rapport de l'amiral Dupetit-Thouars inspire à l’oppesition. 
Si lamiral peut‘êtreijustifie- par qüelque chose, il nous semble 
quec'est par son prepre rapport. La-dêpèche qu'il a adressée 
mr’'ministre dont il rélève n'est que lafbsame, et le resamd mo 
tivé, detoutes les communicatiogs: gu, îl avait, luirmêmesregnes 
de ses :subordondés.: Il.est, probable que: Fantiral Dupetit- 
‚Thouars ue s'est pas attaché à prósenten sa aonduite etses.actes 
gousdejour. qui.pouvait lui être de plus délavorable. Si M.. Bif- 
lault veut lnifairs un.progès, qael témeignage peut- il.vonloir 
qui soit plus coneluant que le-sion ? M‚, Barrot a-t-il donc la 
prêtention d'être-meilleur juge dela oonduite de l'aimiral Du- 
petit-Thouars que V'amiral bui-même? C'est lui-faire fort peu 
d'honneur. Le gouvernementa étójuste; il, a jugò. M‚ Dupetit- 
‘Thouars sur son propre rapport; mais cela. ne sufât pas à M. 
Barrot, et le chef de la gauche a aaneneé avec toute la solennité 


a proprement aacun rapport éntre fes abusqui existent ea Ita- 
hie et Ips troubles dont ce pays est le théâtre. La Jeune Italie et 
nemmément Mazzini, quï eaffetiérment ces trgables, suivent, 
gedtar me servie rdes orpressieins Ed rapportënr-de,la, goramission 
centralt de la eonfódóration--gerihanigue,aveoa,l'enthomsiasme 
‘de la passion l'idée-dont ilssont exclusivement. dominös,; et qui 
leur fait,voic-dans les rêvolutions unesorte de religien ; le côté 
matbriel des róvplutions ne les préoceupe pas du tout. Or, les 
abus. dent souffre t Italie sont-uniquemeut matáriels. La caltare 
intelleetaelte du peuple italien, ron. plus que. ses besoins, ne 
peut faire compter sur nn. bouleyersemens social ‚ tel que le dó- 
sirent pour leur but. la Jeune Italie ot én particulier Mazzini. . 

__H ne faut pas, préoisóment par 'cetterraison, sticker. trop 
d’' importance aux mouvemens insurrectionaels del: ktalie.L' An- 
triche, ‚on le conceyta aisèment, surveille avac Je plas graad 
soin toutes ces ingnées et ces: intrigues, et pour ee quieoneatme 
le mécontentement qui se manifeste surtopt dans l'étzt de 
T'église, on’ Te fera ‘cessbr ‘en adoptant des réfottnes raidonna- 
les, d'autatt plús'qúe les efforts rèitérés de là propsgände rè 

EEE Ra RAN 


que prix que ce fût, quet'accesston de ta jeune republique fût 

correspondances s'accordent à dire qu’ìl ne sera rien fait: à ee 

On éorit des bords du Danubé, en date du 9 avril: 

le italique, n'inspire pasaù gouvernement autrrchien aut&nt 

te aussi peu dans cepaysqh’ilest de defiors quesont fomántés 

rad Eis HE at 

‘eêsdeux goúvernemens,au contraire, emptotérönt idustesinoens 

mais je veux pätler de la Jeune Italie qui à Golùmenicô are la 

de Savoie, maîs quî a coûtinúé â s’étendre'èt à:se ‘propager’ à 

Il suffit de vous indiquer ce nom pour vous próuver qu'il n'y 
qì caractérise sa pompeuse êloguence, que |’opposition ne se 
‘Guisot gui reoulera devant 14 grand jaar-de la discussion ; l'op- 


tout traité de réunion; le parti de la guerre qui-voulait, à gael- 
acceptée, se trouve ainsi défait. 
— La question du tarif est loin d'être réglée encore, plusieurs 
sujet dans la session actaelle,- « : ge 
Affaires d'italie. 
“Le mouvement insarrectionnel qui continue dans la périinsa- 
d'iaqaiëtudes que serableraierit le faire croire les-journaax. 
El y a des abus en Etalie, mais le besoin d' une'révolation etis- 
ces mouvemens insarrectionnels. > 
Ge n'est ni àl'Anigleterre ni à fa France eftleje fais allasion ; 
dont ils disposent pour comprimer ces riendestétehticumeies ; 
révólution de juillet et qael'oncròyait passte&vect' ek piëdition 
‘Londres, sous 1á direétion d’ ur idéologue:pléin:d' esprit, dette 
Mazzini à-Î'imagination ardenteet excentritjde. - 7 za 
‘dévogragerait pas, et qu'elle ae s’'arrôterait que lorsqu’elle au- 
raï rolitenù. tout-ce tu’ elle. demandait. Soit. Ce n'est pas M. 
‘pesitioa /Ta:saitamieux que personne aumonde; ellea.dûlap- * b 
. nd ven ae oen ' _ 


























le remplirent d'ane joie äkzffabte. : 
— Elie n'aiimer pêtbònne ! se dit Ì 
racher l'épiderme, 
En ce moment, Exúpêre se próécipita dans le’ parte: 


t 


5 | Le piano dés deux deinoiselles Mignon se trauvait dans le peu de wegb les 
t- Là l'uegge des femmes qui furenit ap portéá de la maidon’ dé bitte ut Chatter, ‘Mo- 
> äeste avait conjuré quelquefois bes èririùïk én étlidiunt sansmaltrd. N66 vúidsi- 
cienne, elle jouait pour égayer sa mière. Ella chantait nattitellear 


e pauvre boas 


btn s ur 
u qui se frotta les mains à s'a 


rre, dans la maison, tom- 





ba dans le selon cöhme an ouragan,et ditáToreille de Dumay: — Voici le tait leg airgallemands que.sa mère luì apprenait, De cop lepons, de:gesrafforte, 
deden mn, ie De ET oa 1d |l emgótait rógulié cq phónomêne, assez ordinaire chez les natares pos 
Dumay se leva, tanta sur ses pistoletset sortit. la vocation, que, sans le sävoîr, Modeste cônposait, tommé, vat Bm 
— Ah, mon Dieu! Et s’'il le tue?… s'écria Mme Dúmayquifonditenlarmes, | poser sans connaître harmonie, des cantilènes puremdùt mmétodi äé- 
— Mais quese passe-t-il done? demanda Modesteenregardantsesamisd’un |lodie est à la musique ce quel'image-et le sentiment sont à la ie, une 
air candide et sans Ancun effroï, ; : fleur qui peut s’épanouir spontanéinent. Aùséi les peuples ont-ils eu des mé- 
“_t— Mais il s'agit ,d’an jeune homme qui tòurne autour du Chalet !… s’écria |fodies nationales avant Vinvontion de I’harmdiies; Ja sblGnigier met renue 
Mine Latournelle.  ; … ‚ Bee en: dprès.le fenrs. Ainsj, Modeste, paus rien avpirapprd daa da pen que 
— Eh biep, sepoit Modeste, pourquoi dpa Dumay le tuersit-il?… ce quelle avait vu farreà sa saur, lavait des a rien at rester móe 
— Sancfa stinnksoi utr Butaoha qúi tontetrpla &ussi férementson pa- | òtabátfue devant un tableau de Raphaël, de Blan? e KiBetts, de Murillo, de 
tron, qu'Alexandre regÁtde Babylone dânéle-tabléad:dé Bebrun. …_“FRömBtddt, d'Albert Durer ét dHolbein! euld elf-A-diré devant le beiu idéat de 
] ’ i bk Ee 4 


Modeste alla vers! in perte: «: , bogegie bo. 
_— Où vas-tu, Modeste? demanda lamyêre: :… … 
— Tout préparer pour votre coucher, maman, répond 
“aussi pure que le son d’un harmonica. 


eel B ‘fchaqbre:peye::Or, depuis wa-mois surtout, Modeste se Krrait à das chaats,de 


: _ _… __ }rossigaol, à des tentatives dont le sens, dont la paësie avait óveillé l'attention 
it Modeste d'une voix de sq mère, assez surprise de voir Modeste acharnée à la ‚com positien, gasapgen 
| des airs sûr des parolesinconnues. pe kus Shen 


scat elle quitta le salon, . ER Sr ‚ “ =+$i vo8 soapgons n'ont pas d’autte base, dit Latournetle à: Mit can j 
“__— Voús n'avei pas fait vos frais! dit le nain à Dumay quand ilrentra. © plains votre susceptibilité. bek Cee vettnsaner tog sb dl 
— Modeste-est sage comtne Ia. vierge de notre autel, s'écria madame La- ‚Quand les jeunes Âlles de la Bretagne chantegte dit Buit, pedevenu 
teel: 5 Re est hien près dällen., hai t, no uvar med ar ss 
— À,gmoa Dieg,! d Émaotiens maetbrisent, dit le caissier, et je sui — 8 ferái re ‘Módesde init Midgut EN tods ver- 
cependant dert ; es , En En en ge in terts at hed renner winner eet erts bir ,t: 
“Je veux perdre vingtecinipsous, sitje, dönprendsan.mpt à tout ce.que, vous <—Pauvre enfant: dit. Mme Dumays mais dele sivaikbas depuistndes, olle 
faites:do soir, di: os; wos mlaatez daite d'êkre fous. … … -_j serait déseapérée, et, nope dinalt dp;:róriké, artout em-gpprenant de qupi ij 


— [lt’agit Gêpendaat d'un tréeor, dit. Butscha qui se haussa sur la pointe 


d ; {s'agit pour Dumay. tboon: PE A 
de ses pieds pour arriger à l’oreille de Gobenheim. _ ï SE Deniaiú, Ges aid, jé qhescróhiërdt tka BA, ate Mee Mignón, al péut- 
Fl ute On 


Iheùürenseuiesft, Dùmay, j'aida presque.certitude’de ce que je vous | être obtiendraïjé'pliis pdr Fa teatlfS368 quê Vóeld pair dát tse 
ddie tn nd he onendie det Pit end wejberdit-blle, är coninore partout et eomme 
— C'est maintenant à vous, madame, dit Dumay d'une voix calme, à hous | toujours, sans que ces hawmûtes-Barthglo, cbr espions eronse, oershign 
prouver que nous âvons tort, Ken ee | Pyréngées'si xigilans,, eapponk pu Hairer. deviner, apercevoir Vamant, l’intri- 
En voyant qu'il ne s’agiesait qüe de Phánnbur.de Modeste, Gobenheim prit gue, Íà funiée du te P…. Ceci n'étaït pis le résultat d'un déf ted ar 
Ned 


son chapeau, salua, sortit, en empertant diz sous, 
rubber comme impossible. "17775 | 
‘Ee Efüpère, et toir Butscha laissez-nous, dit. Mme “Latournellé, Allez du! 
Héère£ Vos arriveren <olcore à temps’ potir vir Hne' pièce, je voùs páie je 
spéöläd je. p aen Nt Is A ee Tei Or taris En tt …e) En fi 
Quand Mme: Mignon fütseulé êntre'sos quafréarktis; Mrne: PetiwrotHe, prés 
avolrtégardé Dumay, qui, Breton, comprenait lontitamodtdd tj den, ets 
pre té parke: 


diens et rde prisoiiiiëte, èntrd le despotisnie'da cachot dt dd 
tenu; mais Péterneltorépótition;de:la première scène jouts eu Jerdr.da{ri- 
‘dpan,de la Création, Rredanade paradis. Qui, maintenant, de, la npèra ou da 


et regardant tout mons, 


ohien de,garde araitraispn? NES 

Kocher Pp oank lt entoursent Modeste he pouvaát: 
‘cruci dejoûtie le) Gatrllanwe ef 16 visage étaient ent hekenbaie, 
Modesteavaib kvandpforté:se vie dans un monde austinsérhedsdejoners gie 






_tÄM Gif jouait avec lep cattes, sé oratautoriséeà &_F__joeluide Christophe Colomb au seizième siècle, Hanfegsement elle se taigait, 
Med dame Migbn;voyöns?: juel'fdit dECHoiF a Frdppë vortwentendement? | autrementelle eùt pacu folle, Expliquons, avant tout, Vinfinenoe da, aeg sur 
nag a Bolle amb vijgen Ne , Modeste, B dt md ERE EE 
jh, dórhitne fdóì, te‘langage de odeste quand el opartedamoer. en ES ern META 1 verh asaits ddbmain) 


wolutionnaire akvont convaincu les gouverneincns itatiens de 
Fargenceet de la nécessitó de pareilles mesures. . 
Le cabinet autrichien, quiest toujours à la hauteur da siècle, 
fera enteadre de nouveau les eonseils qu 'ila déjà adressés dans 
ce sens. En ättendant et jusqu'à ee qu'ou soit parvenu à róali- 
sèr ces réformes, on peut être convaincu que les tendances ré- 
voluttonuaires telles que les poursuit Mazzini, quand: tuême el- 
les trouveraient eat hui de l'óchudansle caractère remuant et 
passiokné des Italiens, sont top biea appröciëes par les gouver- 
nômens a sein paer qu ou pee leur prédice le moindre 
suecòs. ‚(Journal de Francfort. 





men du Brésil. 


HK det: arrivé. der nouvelles de Rio-Janeiro, du9 février: 

Les anänistees ont offert leurs démisstons, qui ont été acceptées. 
Oit été neinmës lears succcesseurs ad interim: : Intérieur, Jose 
Carlas Almei la Torres; affaires êtrangères, Ernesto Ferreira 
Fr. eet marine, Jeronimo Pinto Coulho; justice et 
led Manúel Âtves Branco. On ne eroit pas qe’ils soient ca- 
‘pabbes de bies admiaistrer les affairs du pays. Branco, le minis- 
teeidés Grances, est favorable à ['émission da papier, et l'on 
vens ‘il proâtera du vete de la chambre qui a précédé la 

pour en inonder ta place. Ce sera ûn système dia- 


“amötealeenónt opposé à celui de l'ánoien ministre. On ne connaît | 


ode mores eause de 4a retraite dà wistère. 


“5 ger : 
eije dere une. ‘lettre ‘de Ia Havane que le oapitsine-gené- 
wide Pâtedde Caba continue à protéger la traite des noirs, mal- 
gré opposition trèk-prononcée des principaax babitans de la 
eútonië centre get infâma trafic. Cette lettre ‘ajoute que le capi- 
taine-général regoit ane once d'or par chaque esclave. Le nom- 
-hre de ces.malhenreux vendus depuis le ler jusqu'au 16 février 
sdernier s'éláve à 1,145, outre plusieurs snaaien attendues 
aon minant: di la côte d’ Afrique. 








‘Drie horrible catastrophe est arrivée dans un village des îles 
‚Baláarss, Voict-à ep sujet qrelques dötails extraits d'une lettre, 
„dakóndeFelaniuz, le 31 mars et le leravril: A l'occasion de la 
proecession qui a lieu toutes les annôes, Je dimanche des Ba- 
meaux, une afflzenee de peuple s’ était placée dans l'en- 
cetute appelóe le Vieax cithetière, en face de l'église de Sainte- 
Rose, pour entendre plusieurs sermons qu'il est d'usagede prê- 

- cher près-de.gette enceinte. Au moment où, le serman était eom- 
zaaengb, le mur, qui sópare le vieux cimetière de la. grande rue 
s'est écrouló, et la foule qui sa trouvait pròs de là a été écrasée 
„gous;lesdésqmbres de cette muaraille et sous le terrain auquel 
‚elle ótait-adgssóe. Plus de 600 personnes ont été victimes decet 
accident : A14 ont étô tuêes sur-lerchamp, et. 19L blessées plas 


eu moins griëvament.… An gombre des preraières, on compte 
_ Y'alcade don Francisco Benasser, 6 membres de layuntamiento, 
- installé ce jour même et le pródicateur. Le chef politique des 
‚ Îles Bakéares, don Joaquin-Maximitiano Gibert, a pris sur-le- 

« &hamap $outes hes measures con venables.dans une si cruelle catas- 

‚te eorps dela. députation provinciale a. fourni tous. les 
fonds dest jl pouvait disposer, et une souseription a été ouverte. 
en nnn: 

ELN BEKEN 
al en, ede 5 ja BXTERIEUR. 
> 1 de 

Th EE Eem: TUROUIE. 

v eens 24 mars. Aux instances réitérées de la Rus- 
‘lie, Aar Sablime-Portea enfin reconnu les droits de la Russie 
"ans le Caacase et le Daghestân. L'acte officielen-a été remis 

er Äl'envoyó rasse. Il a été en même temps ordonné 
ì de Daghestan: de quitter immédiatement Constan- 
hari que} zmabassadear rasse |'avait demandé. Toute- 

ê fois, on prétendt qu'avamt le döpart des envroyós de Daghestan, 
Te divan leur ar fait turaprendse quae la Porte, en prenant cette 
rösolution; n'wvaisubói qu'à la force des circonstances. Résul- 
tnt de da prikte du pays, et que par conséquent ils 

tte develikt:pas-y tacher un trop grand: prix. D'un autre côté 
Bar Bases fait-Pépandre vatant que possible:dans le Cancase et le 
' Deghenin, ta notie de la déclaration de la Porte. 

ù kes vk d'n mrs. Un évónement très-frôquent « en Europe 
tis ep ramear toúte cette ville. Depuis vingtanson u'y avait 

‘plas va'dincendie. Le 7 de ce mois, le fea prit à une maison en 


Mwstreeen, et va les teistes ex póri iences_ que nous avons faites | 


png on touchant les pompes à inéendie (ce sont deux 
eG bedr deel fâaië pete sakeh d'eau (ons des cha- 
et „moms.ne paavons que nous féliciter de ['humidité qui 
próutwit contra:des cas pareils. 
Cet Vent. d'être commis ici wu vol considórable. C'est le fou 
2% ah dy.Nice-roi, disparu avec ses diamans, qu'on acense 
baten. . 
edet ANGLETÈRRE. 
uu wdLeunsas, 18 äveil. On parle dela retraite prochaine de sir Ja- 
zimes Grabam da minîstère de V'intérieur. Darrs les cercles ordi- 
A é jat Jes-rsteax informés, on considère ce bruit comme tout 
dofwit-vraisemhlable ; I'honorable:baronnet n'a pas élé heureux 
reenpeag hen mesures qu'il a dû soumettre uu parlement 
tharrgaeb le ministère et dinrinué li eonfiance que 
ie PA MVte wi Tui. A betrd Occasion on felèvò” le bruit du rem- 
 plaagmenstde.erk Kllenboröngh par sir Jámes Am, en qua: 
lité de gouverneur-gónéral de l' Inde. 
ae ässigne'atsái pour wtoeìf A la retraïte de sir James la posi- 
on esgbarrasaante dans Jaquelk $on malhereux bill relatif au 
“travail dans les manufactureöa! plheé le gou verndraent, mais sur- 
„tout: aù:refaade sir Robert.Peel de le recomrüander à la reine 
' pPöur 1a'Pord-tieuténdnce vatante dut comté de Camberland; qui 
„Aékê, gonfbrhe à lord Lonsdale. Sir James était si'súr d'être | 
monmé qu ien parlait déjá camme d'un fait oeeoinbli. 
re propritatres:de la ‘banque d’ ‘Angdleterre se sont rèunis 
K k bete afin d'êtire' uw gouverneüret un député-gou- 
Rider Vadinde pibehaine. “MM. Cotton, le gouverneur ac- 
pe ei zie bent eath, dáputè-gouverneur, ont btà réé-. 
las. jen dons motdbres belt alors prêtèle serment d’nsage. 
É at dean deLisbónne, 3 avril, ebd’O- | 
a,3. Len derpjères. aanoneent qu'ûné’ miútinierie a éclaté 





a pre à la súite,d/une tentative de desertion de la part de, 
ohqeopsoldats qut-voulaient se-réfugier à Almeïda. Les forces: |_ 

prk gantös softs les! ordres-du:'comté“Fonte' Nová en ‘cher- 

Pchiän Paus ida 'cddVorde'piratisiorisen- destidatiord: Ahroëi- 


da,. Ak mises en déröute par les troupés de Bomfin sortips” r 





de cette forteresse. Néanmoins le.Diario do Goterno annonce [ 


que l'artillerie est arrivóe devant la ville et a commence son feu. 
| ESPAGNE. 


Manx, 8 avril. D'a près une dépêche regne au ministrêre de 
la marine, Véquipage d'un bâtiment qui se trouvait près de Ceu- 
ta aurait été massacró pac les Maures. On ne sait si ce navire est 
espagaol, mais, dansla position où notre geuvernement est pla- 
cé à Fògard des Marocains, îl est à eraindre que nous n'ayons à 
ajouter une aovuvelle insulte'à celles que nous avons déjà regues 
de ces barbares. 

—L'Emancipation, journat de Toulouse, publie la correspun- 
dance suivante de Madrid, dont nous sonames loin de garantir 
Fauthenticité : 

« La Constitution de 1837 va être abolie et à sa place la reine 
doit octrayer une Charte où Éstatuto, abolissaut ainsi la base de 
souveraineté nationalesur laqnelle reposait la première. Cette 
Charte consacrera le principe de la censure préalable, et quoi- 
que dans divers artictes eile soit assez large, tout son effet sera 
paralysó par les lois qui seront. promulguées aocessoirement et 
relatives aux raunicipatités, aux élections, à la presse, etc. 


» La garde royale sera rêtahlie avec de grands priviléges,ain- 


si que les fweros des provinces basques,_ avec recal jusqu'à VE- 
bre des lignes de douaues dans ces provinces.» 
Nous devons faire remecquer que des bruits semblables âceux 


meuattónnós dans, cette  cerkgspondenee c eirculent depuis qnelqne, 


temps à Madria. ' 


RE 8 n Gn „ERÂNCE. 

Panis, 14 avril. La ‘chambre des pairs a adopté hier le projet 
de loi sur U emprunt grec, et voté tous les articles du projet de 
loi sur les patentes. . 

— Voici la liste des orateurs inserts pour parler sur le projet 
de loi relatif à à L'enseignement secondaire, dont la discussion 
commencera le 22 avril à la chambre des pairs : 

Contre le projet : MM. Cousin, Villier-da-Terrage, Fréville, 
Beugnot, de Brigode, de Montalembert. 

Pour : MM. de St- -Prigst, Ch. Dapin, Rossi, Hórilhou, Lebrun, 
Kèratry et Bourdeau. 

M. de Barante s'est fait inscrire pour parler sur l'article 17 


relatif aux écoles ecclésiastiques seeondaires. 


__— M. Guisot, ministre des affaires étrangères, a reca deS. M. 
la reine Isabelle d'Espagge l'ordre de la Toison-d'Or. 

— Les travaux du grand embarcadère du chemin de fer de 
Paris à la frontière belge sont poursuivisen ce moment avec. une 


 grânde activité. Quant au chernin de fer, il n'ya plasqu'à po- 


ser les rails, à peu près depuis ‘Paris jasqu'aux limites da dé- 
partement de la Seine; tous les travaux d'art sont terminóés. 
— Par arrêt de la cour royale de Paris, chambre des mises en 


accusation, en date du 12 avril 1844, les sieurs Veuitlot et Bar- |. 


rier ont té renvoyés devant la cour d'assises de la Seine pour 
attaque contre le respect-dû aux lais contenue dans une brochure 
intitulóe s Läberid s arte hund — Procès de MH. Vabbé 
Combalot. 

— La cour d'assises de la Seine vient. de condaniner le gerant 
dela Gazette de France à six mois de:prison et 8,000 fr. d'a- 
mende, et le gérant de Îa Nation à gene mois de: prison et 
6,000 fr, d' armende. 
"ee Quónisset, banni 


dernier, à la Nouvel le-Orléans, d'une tentative d'assassinat sur 
un citoyen du nom de F. Eoppins. 

— le projet de'loi sug le polioe- de la chasse, adopté par la 
chambre des pairs, rovient à la chambre des députés. La cham- 
bre-des pairs a rétabli I’ art. 30 da projet du gonvernement, qui 
propose une exception au droit comman-pour les propriétés de 
la couronne, Il s'agit-de faire statger de nouveau la chambre, 
élective sur cette: disposition. La commission chargée d'exami- 
ner ce projet de loi à la chambre des-dóputés s'est oecùpèe.de 
cette modification. Elle a été d’avis d'en proposer l'adeption. 

La commission a décidè que du reste les propriètòs de la cou- 
ronne ne pourraient faire colporter le gibier ni le faire vendre 
en temps prohibé. 

— HM. Ch. Laffittea été rééla, pour la troisième fois, deputé de 
Louviers ; la chambre annulera-t-elte encore son élection ? 

— M. Locquet , candidât du ministère, a été ólu député au- 
jourd’hui par le 9° collége électoral de la Seine. Voici com- 
ment les suffrages se sont gépartis :_ 


Lee Section. — Blecteursinscrits, 348; votans, 299; à dé-- 


duire pour vote non exprimò, 1; reste 298. 


M. Locquet 3. òbtenu _ …: « 155 voix. 
M. de Sivry, … « 120 Ë 5 
2e Section. — Electetrginscrits, 335; votáns, „a: à dé- 
duire pour vote.non exprimé, 1; reste 283. Ei 
M. Locquet.a € obtenu” 146 eld 
M, de Sivr 1157: 


ry NE 
Recensement des su lkrn des deux. seplions: f 
Eleéteurs insorits, 688; vatans, 583 ;. à déduire pour vote 
non exprimé ‚ 2; reste 58, ;„majorité absolae, 291. 
M. Locquetaobtena 301 suffrages. 
_M. de Sivry, … 235 


+. 


En conséquence, M „boeguet, ayant réuni. la. majorité abso-. 
„ lue des saffrages , a été brand: dépató, en recplacekent de 


M. Galis, démissionnaite. 


iten oe 





Ee. DEE 
GRAND CONCERT, 


donné per ME, CUVRBAU „chef d'orchestre, avec le RN les 


principaux artistes du chaut, de: tant lorchestre, et. de.Mrs. et Mmos. 
. des-choeurs, et dans lequel sera exécuté pour la Íre fois le. 


_STABAT MATER DE ROSSINE. 


A GRAND CHOEUR ET A GRAND ORCHESTRE. ad Te, 


«Le Mercredi 17- Aotil’ 1844. or an 
PRÔGRAMME. 


ennn PARTIE; 
OBSINI. 


‚1. Ouverture de Guillaume _ Ross 
ordchaig evi, chap pien. „Fleury. abd 


2, gfmönuit, eonpl, de’ 


Grand air de La Gazaa Lhidrà, hants par MÌle Froncis. 
4. Áör. vazió sur les motits, dActéon. ».@xéculé, anp Jaflûte a 5 

M. brea oe rie r 
5. ‘Grande, zedig acten par E Úlard. …Domwzerrr 


6, Grandes nod, „da, Heeachits ch haute par (le Bouvard.” 
N (3 ban pelt gr le Viale parle bénéficiaire. „Cúvazav. 
8 Gr, een eagen Vol il, etLoreszo. CARAFE, 


3 € France par suïte de l'attentat sur da |: 
persorine du deed’ Aumale, s'est rendu coupable, te 22 fövrier |” 


. £ 148 
Dito nouvelle, ... ……... $j 
Emprunt de 1886 . vei 
Chemin de fer du Rain EE Bend 
Dito de Harlem ==: 
"Dito de Rotterdam fl‘ 
‚Ast. dulae'äé Harlein. . …'. 5 EE, 
Oblig. Hope®C. 1768 & 18165 | — 
Dito dito’ 1823& 18295 PF — 
Inscript. au Grèhd Livre „6 == 
JCertificats du dit. . „Gi 
Kusste. en Ditoinseriptioris1ös1 + 1958 96: 
| dl iP elek St er c 30 5 
EL ER che tie itzet id Kd di 
EN (Passive, 5 He Gap ° KE 
Dette différée à Paris . — 
Espagne . « Deffered, ..... EE 
Ardoin „... Ee Hit 
Obligations Goll. ‘comp. 5 hraiike 
ike . e{Dito métalliques ses ee Bj 
Dito dito’. ....... arl — 
Franee . . „{Inscriptions au Grand-Livre 3 
Pologne e slÁctions 1836 eee = 


j Portugal . -[Obligatinns à Londres is 2 


„son cours d’hier. Toutefois-aatte, baisse n'a eu, ARCDUP 


'bette différée ancien, ». — Passive, 5 efo dae tale eN Hòne ‚P5.: ef 
après la Bourse (2% heurés). A'tdoins, ». — Coupons; ». o 


| de 1834, ». — Actions de la phi 16 


s 8 » 


| it 
4 


IEA YE; ches Léopold Eebenberg; Boge 





Beurssteeg; et à Rotterdam, chez 8. van Reen Snes; 















































DEUXIÈME PANTIE. ke 
1. Stalat Mater : quatuor, chanté par Milles Bouvard , Francis. 
et MM Eleury, Douvry et Mrs. et Mmes. des ehceurs. 
d Cujus Animam : air, chantó par M. Fleury. 
3. Quis est homo: dao, chanté par Miles Francis et Bouvard. 
‚ Pro Peccatis : air, chanté par M. Douvry. 
‚ Zia mater : récitatif, chanté par M. Douvry et Mrs. et Mmes.j… 
‚desehoaars. 
Sancta mater : ‚Auatuor,. chanté par Miles Bouvard, Francis 
et MIL Fleuryet Dou vry. 
„Fac ut Rortem ; cavatine , chantée par Mlle Bouvard. 
. Anflammatus ; air, ‚chanté par Mille Francis et Mrs. et Ames. 
des choeurs. , en 
„ Quando Corpus : aise: chanté par M!les Bouvard, Frau- à 
cis et MA. Fleury et Douvry. 
10, Amen: final, chanté par Hlles Bouvard, Francis, MM. |. 
Fleury, Douvry et Mrs. et mes. des cheeurs. 
On commencera à SEPT heures. 
Le prix ordinaire des places du Théâtre-Frangais est mainteua: 
20. ec. Premier rang , 2. 60e. Loges gritiëes 2. Second rang 
théâtre et Baignoires , £ 1 70 e.' Parquet, 1 fl 30 c. Troisiëme rang, 


nn Bie 









RN 
AEN 


Théâtre dez Vaudeville, — Place de ia Bo 


_ PIERRE LE: HiLLtORRLLEE, 


‘par Mrae Ancelòt,- comódisen:trais acten. 


Reprásentde eh lú premiërë fais stij} be Thöltradu Vandeoillsdep 
Prize :60 c. ches Beck, rise St-atndrd-des-drts; IN 
Le Théâtre du Vaudeville, place de la scope vient ba donner une 
pièce en 3 actes que tout Paris vaudra voir. terre. 1 
Hennaire qui paraît aujourd'hui ches tous le libesiees, est une coif 
de moeurs où madame Ance of semble s’être surpassée; cette oeuvre estÀ 
spiritaelle, pleine £ de grâce et de sensibilité vraie. A la manière de Pautelf 
arie, de Marguerite ct !'Mermance, les mojs, heurerni 
traits nset délicats yabondentet les couplets y sont plei s da zel et 
Du, reste, cette pièce est jouéoavecun ensemble admirahle par } 
ferrière, Félix, Amant et par Mesdames Thénard, St, „Marc òf Dtvil, AR 


ES 


KREEK 


Cours des Fonds Pablies., 


Bourse d'Amsterdam du 15  Mowst. 


TDette active. . as 
“jDito dto... . 8 
Bito des Indes eee 
Syndicat . ; } …. . . 
Dito. ..\..e. . 


. 
* 
. 
Dd 


Pays-Bas. „Soeidtó. de Commietde ; 





Brésil. ... Empraità Londres 1824. .: dn 


me 


1843. . 


vn 


Il s’est présenté aujourd'hui pl usieurs, ween dd en Kapr 

avant l'ouverture de-la bourse influait défavorablament zur co onda. 
dant. cette tendanceà la baisse paraissait;wotzloir cesser ua inafan, 
bientôt aprèsla réaction arpcommencé, pour. rester. À 8 pe Gauw 


indluênge sur’ 
tres fonds hollandais qui engspúra} étaient „Aur „ids Haman 
Les fonds étrangers étaient gónératensent mok f 


Cours de Vargent : «iprötigerantie:3? à 40/, end Sc 
‘Bolt. p, tSas g 


Derniers priv à heures : 24 Een 60: à Np 
merce e 148; ; Nout. 3p.c. Holl. 753 à 754; Ardoins 21j4. 1 


Ee Bourse d Anbers dis 15 Herd. 
Mêtalligdes, 59, ». — Naples, B ®/e bi + ‘Ardoins, '6'2/a 21 








Bourse de Londras. das £R. Aomik…. raa Rie 


3 9/, Consol. 100 3. — 2 3 °je Holl, 603,61 4. — 5°/ ús — 5% OR 
Emp.) ». — Eep.5/,263 4 — 1d, 3%». — Part. sr EN 
3%/od.— Russes,» 

Bourse de Vienne da 2 Aeril.: 

Métalliques, 5,/o 11148. — Dito, &o ale 1803. — Dito, port 


namche en a 7 a ne nn 


pirAaT DU-CEENES-DE FER, SERIE vie 
"EpRrrr dis avril 4844. ve 
P'ANSTEKDAM à LA HAXE. 









xn: 



















pAn |: bi di ‘Vaar. eVa. | oa.Riir |: an 
szsnnax- | Baurerse | Hanrsn. | LENzANG, Baxsvno. | Grazman,, 

h.: mrjh. mh. mjh. mb. 

7 30}7 468 5/8. 191.83 

12 12 3012 4412 

4 30 4 46/5 -5f:5: 1045: 


EDS BA EE 


ee ee 


Vaar 


SCHOTEN. 






se Risr | ns Vas- == Voer 


‘ 
DE 
La Hars. ed „Grzangn. |XERRURG. |zemsane. 





45). 12 18 40)12 
15l 4 344 495 6/5 la: 
“áls 188 368 508 : 


7 45|8 


Dépòt-génóral À: Amsterdam chez. M. Scuoanermk. 


